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SUISSE ROMANDE 



GLOmÉ A DIEU! 

Tels sont les seuls nwts qui, avec le nom de Fapel, for- 
ment le monument que Von a élevé, en 18S0, au réforma- 
tettf dans la ColVégîale de Neuchâtel. Gloire à Dieu ! tel est 
le sentiment qui doit nous animer en lisant la vie de celui 
qui s'est si complètement consacré au service de son Dieu. 

Nous dédions cette biographie aux Eglises nationales et 
indépendantes de la Suisse romande, dont Farel est le 
père ; nous voudrions par elle raviver la foi et le dévoue- 
ment dans les cœurs ; nous aimerions que tous les servi- 
teurs de Dieu, sans distinction d'Eglises, apprissent, en 
contemplant l'œuvre et la vie du réformateur, ce que Dieu 
demande d'eux. Il nous faut des hommes trempés comme 
lui, car l'Eglise est encore appelée à passer par des crises 
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où le dévouement, l'abnégation et le courage lui seront 
aussi nécessaires qu'aux jours de son réveil, il y a trois 
siècles. 

Affranchie des traditions humaines par la première ré- 
formation, il lui reste à conquérir, sous l'action d'une nou- 
velle effusion du saint Esprit , son indépendance et sa vie 
propre. Cette œuvre ne se fera pas sans luttes, ni sans 
renoncements. Il ne nous appartient pas de devancer les 
temps, mais bien de nous préparer à tout sacrifier pour 
le Seigneur; quand, le moment venu, il appellera ses ser- 
viteurs à l'obéissance, qu'alors II nous trouve prêts, et pour 
cela, que l'esprit de dévouement qui brille dans la vie de 
Farel revive en nous. 

Membres des différentes Eglises évangéliques, soyons 
unis dans une même foi en Christ, mort et ressuscité pour 
nous ; ministres du Seigneur, qui ne voulons que l'avance- 
ment de sa gloire, que les questions ecclésiastiques ne 
nous empêchent pas de fraterniser. Travaillons tous, au 
poste que le Seigneur nous a confié, à faire prévaloir les 
doctrines chrétiennes qui ont fait la force et le triomphe 
de la Réforme, et prêchons Christ, notre sagesse, notre jus- 
lice, notre sanctification et notre rédemption. Montrons, 
par une vie de renoncement et de dévouement, que nous 
ne voulons qu'une seule chose : le maintien de la vérité, 
l'avancement du règne de Dieu sur la terre, le salut des 
âmes qui nous entourent. C'est ainsi que nous serons dans 
le champ du Seigneur les dignes successeurs de Farel, et 
que nous continuerons son œuvre dans son esprit, tout en 
nous affermissant nous-mêmes toujours plus en Celui qui 
est le chef de l'Eglise. A Lui soit la gloire aux siècles des 
siècles. Amen! 

L'AUTEUR. 

Dùlc, le 10 julUel 1805. 



PRÉFACE 



L'occasion qui a fait naître en moi le 
désir d'offrir à nos Eglises de la Suisse ro- 
mande et plus spécialement à celle de Neu- 
châlel cette biographie populaire de Farel 
n'a point été un mouvement spontané. Tout 
autre que moi m'aurait paru mieux quali- 
fié pour ce travail, et ma première réponse 
à l'invitation qui m'était adressée par mes 
frères et collègues neuchâtelois a été un 
refus. 

Ce ne fut que lorsque j'appris que d'autres 
tentatives" avaient échoué, que je me décidai 
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à nie mettre à l'œuvre. Le temps était court, 
récrivain inhabile. Puisse l'intérêt profond 
avec lequel j'ai suivi et essayé de retracer la 
vie du grand réformateur, m'avoir aidé à 
suppléer un peu à ce qui m'a manqué à tant 
d'autres égards. 

D'autres mains que les miennes ont con- 
couru à l'achèvement de cette œuvre en me 
fournissant des matériaux ou en revoyant 
mon manuscrit. Que toutes les personnes 
qui ont bien voulu m'aider ainsi a élever ce 
modeste monument à la mémoire de Farel 
reçoivent l'expression de ma vive recon- 
naissance. 



L'AUTEUR. 



Bâle , le 10 juillet 1865. 



FAREL EN FRANCE 



(1480-~16S4r) 



ijdiication et conversion de Farel. — Farel 
à !Paris , à Meaux et à Q-ap. 



Sources. — A tous Seigneurs et peuples et pasteurs. — 
Clioupard. — Merle d'Âubigné. 

Giiiliaume Farei naquit d'une famille noble, en 
1489, au hameau des Farelles, près de Gap en 
Dauphiné. 11 montra de bonne heure un grand 
goût pour rélude des langues et des sciences. Ses 
parents, dévotement attachés à la foi caUiolique, la 
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développèrent dans le cœur de leur enfant. Farel 
se rappelle qu'à l'âge de six ou sept ans, « j'étois 
fort petit et à peine je savois lire, » son père et sa 
mère le conduisirent en pèlerinage sur une mon- 
tagne, eu un lieu fort réputé, nommé la Sainte- 
Croix. Là se trouvait une croix « faite, disait-on, 
du propre bois en lequel Jésus -Christ a été cru- 
cifié, et le cuivre de cette croix est du bassin 
dans lequel notre Seigneur lava les pieds à ses 
apôtres. » — « Voyez, leur disait le prêtre, ce 
petit crucifix attaché à la croix; quand les diables 
font les grêles et les foudres, ce crucifix se meul 
tellement, qu'il semble se détacher de la croix , 
comme voulant courir contre le diable, et il jette 
des étincelles de feu contre le mauvais temps; si 
cela ne se faisait, il ne resterait rien sur la terre. 
» Personne, continuait le prêtre, ne sait et ne 
voit rien de ces choses, si ce n'est moi et cei 
homme. » Ils tournèrent la tête et virent près d'eux 
lin homme d'un extérieur étrange. « A le voir, il 
faisait frayeur, dit Farel : des mailles blanches cou- 
vraient les prunelles de ses yeux , soit qu'elles y 
fussent en vérité, soit que Satan les fît apparaître. » 
Cet homme extraordinaire, que les incrédules ap- 
pelaient « le sorcier du prêtre, » interpellé par 
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celui-ci, répondit aussitôt que le proiiige était vé- 
ritable. 

L'âme ardente du jeune enfant et son cœur 
pieux se livraient tout entier à ces superstitions. 
« L'horreur me prend, écrit-il plus tard, vu les 
heures, les prières et les services divins que j'ai 
faits et fait faire à de semblables objets. » 

Farel était destiné à la carrière des armes; il 
obtint à grand'peine de ses parents la permission 
de suivre son goût pour les lettres. Après avoir 
étudié quelques années en Dauphiné et appris la 
langue latine sous des maîtres peu instruits, il pnriii 
pour Paris vers Tan 1510. 

Là, il trouva de quoi satisfaire sa soif de con- 
naître et son ardente piété. Il se lia d'une étroite 
amitié avec Lefèvre d'Ëtaples, qui professait alors 
à l'université les lettres et la philosophie. Celui-ci 
enflamma son zèle pour les légendes des saints et 
encouragea sa dévotion. « Jamais, dit Farel, je n'ai 
vu chanteur de messe qui en plus grande révérence 
la chantât. Il demeurait longtemps à genoux devant 
les images, disait ses heures devant ieelles, h quoi 
souvent je lui ai tenu compagnie, fort joyeux d'a- 
voir accès à un tel homme. Souvent il me disait : 
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« Guillaume, Dieu reuouveliera le moDde, et tu te 

verras. » 

Farel cherchait avec ardeur, daus toutes sortes 
de pratiques superstitieuses, la paix de son âme. 
« Puis-je penser, dit-il, que tous les diables d'enfer 
aient pu ensorceler et enchanter un pauvre cœur 
plus que le mien Ta été? Pour vrai, la papauté n'éi- 
tait et n'est pas tant papale que mon cœur Ta été; 
le diable, se transfigurant en ange de lumière, me 
dévoyait tant et plus de Dieu, de toute vérité, de la 
droite voie, foi et doctrine chrétienne, pour me faire 
renoncer Dieu et abandonner ses saints commande- 
ments. J'étais tellement aveugle que tout person- 
nage approuvé par le pape m'était comme Dieu. La 
mort et la passion de Jésus-Christ, et tout ce qui est 
renfermé dans les saintes Ecritures, n'avaient de 
valeur pour moi que parce que le pape en propo- 
sait quelque chose. J'avais une entière confiaiiéë 
dans les croix, les pèlerinages, les images et lés 
vœux; quand le prêtre tenait l'hostie, je croyais 
qu'il tenoit mon seul vrai Dieu; je portais mon pan- 
tl éon dans mon cœur, et tant d'avocats, tant de 
sauveurs, tant de dieux, que je pouvais bien être 
tenu pour un registre papal, un martyrologue. Je 
no connaissais personne qui l^emportât siiP moi en 
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tûuies ces pratiques superstitieuses. Oh! que j'ai 
horreur de moi el de mes fautes, quand j'y pense. 
Oh ! Seignear, si je t'eusse servi comme tu l'as coin- 
Kiandé ; mais j'ai mis tout mon coeur à la messe, et 
je pensais bien te servir et bien mériter, leliement 
Satan avait Ic^é le pape dans mon cœun » 

Comme il n'avait, dans toutes ces superstitions, 
cherché que son salut éternel, Dieu, qui le com- 
prit, fit tomber peu à peu la papauté de son âme, 
car elle ne s'é4;roula pas au premier ébranlement. 
Farci avait beau se livrer à toutes sortes de pra- 
tiques religieuses, la paix et la lumière n'entraient 
pas dans son cœur. Avide de vérité, il s'adressa aux 
^rits des philosophes, il lut Âristote; mais tous ses 
cifforts n'aboutissaient pas, il se sentait toujours plus 
malheureux, ses ténèbres devenaient toujours plus 
épaisses. Mais, celui-là môme qui l'avait encouragé 
d'abord dans la superstition, devait étfc, entre les 
mains de Dieu, un instrument pour Ten retirer. 

Lefèvre, en étudiant les épitres de saint Paul, 
«vait appris que l'homme est justifié par la foi, 
« C'est Dieu seul, disait-il à ses auditeurs étonnés, 
^, par sa grâce, par la foi, justifie pour la vie éter- 
«elie. Il y a une justice des œuvres, il y a une jus* 
tîce de la grâce; l'une vient de Thomme, l'autrç 



i) ViB DK FARGL 

vient de Dieu; Tune est terrestre et passagère: Tau- 
tre est divine et éternelle; Tune est l'ombre et le 
signe, l'autre est la lumière et la vérité; l'une fait 
connaître le péché pour fuir la mort, l'autre fait 
connaître la grâce pour conquérir la vie. 

» La religion n'a qu'un fondement , qu'un but, 
qu'un chef, Jésus-Christ, béni éternellement. Ne 
nous nommons donc pas du nom de saint Paul , 
d'Âpollos ou de saint Pierre. La croix du Christ 
soûle ouvre le ciel et seule ferme la porte de 
l'enfer. » 

Farel n'eut pas de peine à accepter la justifica- 
tion par la foi. « Lcfèvre, dit-il, me retira de la 
fausse opinion du mérite, et m'enseigna que tout 
venait de la grâce; ce que je crus sitôt qu'il me 
fût dit. » Il ne pouvait cependant renoncer à Tin- 
vocation des saints et â la messe. Comment pourra- 
t-il abandonner ce culte de Marie et des saints; 
auquel il est si habitué; ne plus croire à la tran- 
substantation? La papauté, pour me servir d'une 
de ses expressions, est trop enracinée en lui pour 
tomber au premier choc. 

Il lit et relit les Ecritures; il est tout étonné 
dé voir que tout dans la vie et dans la doctrine de 
l'Eglise est contraire â ce qu'il trouve dans lés 
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Ecritures. Mais il détourne les yenx de la lumière; 
il se dit qu'il n^entend pas bieii ces choses, quil 
faut donner aux Ecritures un autre sens que celui 
qu'elles semblent avoir. Il étudie le grec et l'hé* 
breu pour mieux les comprendre. Il lit les Pères 
de TEgUse, les confessions des premiers chrétiens, 
et y cherche en vain la doctrine du purgatoire, de 
ia messe et du culte des images. Enfin, ses yeux 
s'ouvrirent complètement à la lumière de TEvan- 
gile. Jésus, Jésus lui-même, apparut à son àme dans 
toute sa beauté, et comme le seul être adorable. 
« Alors, dit-il, la papauté fut entièrement renver- 
sée, je commençai à la détester comme diabolique, 
et la Parole eut le premier lieu en mon cœur. » — 
« Dieu, dit-il, lui a appris que, comme il est le seul 
vrai Dieu, c'est lui seul aussi qui doit être servi, adoré 
et aimé; qu'on ne peut trouver le salut et le bon- 
heur qu'en lui, que c'est lui seul qui nous par- 
donne nos péchés par Jésus-Christ, son fils ; que ce 
divin Sauveur est notre médiateur, i\ptre avocat et 
la propitiation de nos péchés par son sang; que 
c'est ce sang précieux qui nous purifie de toute 
iniquité. » 

Désormais revenu de ses erreurs, Farel ne peut 
assez louer et bénir ce bon Père de miséricorde 
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ponr sa grâce plus qu'inestimable. « Nous devons^ 
dit-il, nous ressouvenir toujours de l'état dans le- 
quel nous avons été ; rendre des actions de grâces 
a ce grand Dieu, le louer et le bénir de tout notre 
cœur. Ne serais-je pas le plus ingrat de tous les* 
honimés, si je n'avais pas sans cesse devant les yeux 
la grâce que Dieu a daigné me faire, et si je ne lui- 
en rendais pas continuellement des actions de grâces 
avec toute Tardeur dont je suis capable, et si je né 
travaillais pas de tout mon pouvoir a rendre les 
autres participans des biens précieux, que Dieu a 
bien voulu m'accorder, et si je ne m'efforçais pas 
de détruire le mal, dans lequel j'ai été retenu si 
longtemps? » 

Cette première période de la vie de Farel a une 
grande importance, au point de vue du développe- 
ment qui s'opéra en lui. De même, en effet, qu'il 
avait mis tout son cœur et toute, son âme <jtens sa 
superstition, de même sa nouvelle foi le saisit tout 
entier, et KariJeur qu'il apporta à ses conviolions 
nouvelles en fit le plus grand et le plus intrépide 
missionnaire de la réforme française. Parel converti 
ne s'explique bien que par Farel catholique. 
- Il avait le grade de maître ès-arts, lorsqu'il fut 
nommé régent du collège du oardinal Lemoine. Il 
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remplit ses fonctions avec honneur, et s'attira l'af- 
fection de ses collègues. Mais les persécutions qui 
s'élevèrent à Paris, en 1521 , contre les partisans 
de la foi nouvelle, le forcèrent à se retirer à Meaux, 
où Lefèvre, qui Tavait précédé, l'appelait pour 
l'aider à prêcher l'Evangile et à faire connaître les 
saintes Ecritures dans le diocèse de l'évèque Bri* 
eonnet, qui était alors un zélé propagateur de 
l'Evangile. La multitude et le clergé voulaient 
qu'on lui imposât silence. « Nouvelle et étrange 
hérésie, disait-on» toutes les pratiques de la piété 
seraient-elles donc vaines? Il n'est ni moine, ni prê- 
tre, il ne lui appartient pas de faire le prédicateur. 
Rejetons loin de nous ce brandon de discorde. » 
Chassé par l'évèque de Gap, il erre dans les forêts, 
sur le bord des torrents, prêchant la parole de Dieu 
dans les huttes des bergers, aussi bien que dans les 
châteaux des grands. Il convertit le jeune chevalier 
Anémond de Coct, seigneur de Châtelard, qui fut 
plus tard un de ses collaborateurs en Suisse. 

Il était heureux de dépenser sa vie pour son 
Sauveur ; mais, voyant qu'il ne pouvait plus échap- 
per a ses ennemis, il chercha un asile dans le pays 
qui deviendra sa seconde patrie, et arriva à Bftle 
au commencement de 1524^. 



FAREL A BALE 
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CEQcolaTTLpade et iFarel. — Ses rriièses. — Ses 
rapports avec fjrasixie. — Lettres de recom- 
mandations pour Lutlier. — I^épart poixr 
Strast>ourg:. 



Sources : Hess, Vie (TŒcoInmpade. — Ghoupard. 

Parel trouva à Bàle, renommée par son univer- 
sité et par ses imprimeries, son ami Anémond de 
Coct et plœ^ieurs réfugiés français, le chevalier 
d'Escli et Pierre Toussaint de Metz. OEcolampade 
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le reçut dans sa maison; dès la première entrevue, 
ces deux hommes, de caractères si différents, se 
sentirent unis l'un à l'autre par une amitié qui ne 
devait cesser qu'avec la vie ; ils avaient besoin l'un 
de l'autre. 

Peu après son arrivée, Farel rédigea en hâte 
quelques thèses, qu'il désirait défendre publique- 
ment, « plutôt, ajoutait-il, pour que l'on me re- 
prenne , si je me trompe , que pour enseigner au- 
trui. » Le conseil de l'université ne lui accorda 
pas sa demande; il s'adressa alors au magistrat, 
qui lui donna la permission de soutenir ses thèses 
en latin. Aussitôt, le recteur et les régents de l'uni- 
versité, le vicaire de l'évêque, Henri de Schœnau, 
{^'entendirent pour défendre à tous leurs ressortis- 
sants d'assister à la dispute. Le sénat, de son côté, 
ordonna à tous les docteurs, à tous les ecclésiasti- 
ques et à tous les étudiants de s'y trouver, sous 
peine de perdre leurs droits aux moulins, aux fours 
et aux marchés. 

Farel afficha en latin les treize thèses sui- 
vantes : 

« 1 . Christ nous a donné la règle de vie la 
plus parfaite; on ne doit rien y ajouter, ni rien en 
retrancher. 
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» 2. Il faut suivre les commaiidements ée 
Cliflst. Se déelarer pour un autre parti ou suivre 
une autre règle, est un péehé. Son Evangile pcN 
met à celui qui ne peut vivre dans la eootinenoe 
de se marier. 

» 3« Ce n'est pas agir d'après des principes 
chrétiens, mais d'après des principes juifs, que ée 
faire consister la piété dans la distinction des vê- 
lements, dans la nourriture et dans les cérémonies. 

» k. Il est dangereux de prescrire et de pro- 
noncer de longues prières, dont la forme n'esl pas 
chrétienne. Il vaudrait mieux donner en aumône 
l'argent que Ton donne pour des prières. Il faut 
faire des efforts pour que tout se fasse dans l'union 
et la paix. On doit habituer le peuple à la lecture 
de rEcrilure sainte, aûn qu'il cesse de faire con- 
sister la religion dans la distinction des vêtements. 

» 5. La vocation et la charge du docteur chré- 
tien est de s'appliquer à la parole de Dieu ; cela 
doit être son occupation principale. Il faut avoir 
des serviteurs particuliers pour ce qui ne s'accorde 
pas avec cette étude. On voit, hélas! en ceci, une 
indolence condamnable et très pernicieuse. 

» 6. Rabaisser les commandements de Christ 
en les faisant devenir des commandements d'hom- 
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mes , et élever les commandements d'hommes en 
les faisant devenir des commandements de Christ, 
c'est là une œuvre satanique. Maudite soit Tavarice 
de ceux qui, par amour du gain, ordonnent ce qui 
est défendu et défendent ce qui est ordonné ! 

» 7. Celui qui rend l'Evangile incertain et dou- 
teux, l'opprime; celui qui n'enseigne passes frères 
avec sincérité et craint les hommes plus que Dieu, 
celui-là a honte du Seigneur. 

» 8. Celui qui espère se sauver par sa propre 
force et puissance s'élève soi-même, et de sa pro- 
pre volonté se fait Dieu. Son impiété l'aveugle. 

» 9. On ne doit désirer et demander que ce 
que le Saint-Esprit inspire; les offrandes des chré- 
tiens ne doivent être offertes qu'à Dieu seul. 

» 10. Celui qui est sain de corps, et qui n'em- 
ploie pas tout son temps et ses forces à annoncer 
la parole de Dieu, doit, d'après l'ordre apostolique, 
travailler de ses mains. 

» 11. Le chrélien doit se garder <les jeux de 
Carnaval, et, dans ses jeûnes, se garder de l'hy- 
pocrisie et de tout ce qui ne procède pas du Saint- 
Esprit, et surtout des idoles. 

» là. Il ne faut pas tolérer dans une église 



FARRL A BALE. 15 

chrétienne ce qui sent les traditions judaïques ei 
ce qui enchaînerait la liberté chrétienne. 

» 13. Christ, dont la force, et non celle des 
astres et d^ éléments, gouverne tout, doit nous 
éclairer. Cela aura lieu dès que tout sera réglé sui- 
vant l'Evangile. Que toute haine et querelle soient 
éloignées, afin que la pai\ de Dieu, qui surpasse 
toute intelligence, demeure dans nos cœurs. » 

Ces thèses portent, dans leur rédaction, les traces 
de la précipitation et d'une certaine inhabileté de 
style; nmis elles nous révèlent le caractère de la 
réforme française. L'Evangile y|est présenté surtout 
comme la règle de la vie. Christ est noire législa- 
teur et notre maître. 11 faut se soumettre à l'Ecri- 
ture et rejeter toutes les traditions des hommes. 

La dispute eut lieu le 15 février 1524^. Farel 
soutint ses thèses devant un très grand auditoire ; 
comme il prouonçait le lalin à la française, OEco- 
lampade fut son interprèle. Nous n'avons aucune 
relation sur la marche des débats ; il parait seule- 
ment que la vigueur et la logique de son argumen- 
tation fermèrent la bouche aux adversaires. 
' Dès ce moment, plusieurs personnes s'attachè- 
rent à Parel; il affermit entre autres dans la foi le 
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vaincu dans celte discussion, ce dernier accusa Fa- 
rel d'avoir alléré la vérité et, dès ce moment, son 
indignation contre le réformateur ne connut plus 
de bornes. Il appelle, dans ses lettres, Farel « un 
avocassier aussi intempérant de sa langue que de 
sa plume, il se plait à rappeler du nom de PhaN 
licus (trompeur ou extravagant). Il se donne, dit-il, 
comme un ami de TEvangile; mais, dans toute ma 
vie, je n'ai jamais vu un homme aussi orgueilleux, 
aussi calomniateur, aussi éhonté; en un mot, j'ai 
appris à le connaitrede telle sorte que je ne voudrais 
éire ni son ami, ni son ennemi. Les luthériens eux- 
mêmes ne peuvent supporter son incessante effron- 
terie. OEcolampade et PcHicon ont souvent cherché 
à le ramener, soit de bouche, soit par écrit; mais 
en vain, tant ses fautes sont enracinées. Sa plus 
grande joie est de faire des écrits anonymes et in- 
jurieux, qu'il faitcourirde mains en mains; si Lu- 
ther le connaissait, il le tancerait vertement. » Dans 
une lettre qu'il adresse au secrétaire du pape, en 
lui envoyant son livre sur le Libre arbitre, il écrit : 
« Quelques français sont encore plus hors de sens 
que les Allemands eux-mêmes: ils ont toujours ces 
cinq mots à la bouche : Evangile, Parole de Dieu , 
Foi, Christ, Saint-Esprit, cl pourtant je ne doute 
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pas, que ce ne soit l'esprit de Salanquiles pousse. » 

Pressé du besoin d'agir et de se dépenser pour 
soR maître., Farel se rendit, au mois de mai 1524, 
avQc quelques amis de Lyon, à Schaffhouse, à Zu- 
ricb, à Saint- Gall et à Constance. Il fut très bien 
reçu par Zwingle et Myconius,avec lesquels il resta 
en relation. 

Cependant, la faction qui lui était opposée ob- 
tint du conseil, à l'aide sans doute d'Erasme, un 
décret qui lui ordonnait de quitter la ville. Ses 
amis réclamèrent en vain pour lui le droit d'hos- 
pitalité. Farel partit pour Strasbourg avec le che- 
valier d'Esch ou Anémond de Coct, porteur de let- 
tres de recommandation pour Capiton et Luther, 
qu^OEcolampade lui avait remises. 

Il est intéressant de voir le jugement que por- 
tait le réformateur bâiois sur ses deux compagnons 
d'armes français : 

« Jean OEcolampade au docteur Martin Luther, 
très tidèle dispensateur de Christ, son frère. La 
grâce et la paix vous soient données par Jésus- 
Christ. S'il y a des gens à qui je souhaite que vous 
témoigniez votre charité, mon très bon Martin, c'est 
à ceux que j'ose vous recommander par celte let- 
tre. C'est à quoi vous êtes obligé pour l'amour de 
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Jésus-Christ, lequel ils paraissent aimer sineëre- 
ment, et vous aussi à cause de lui. Il y a tout sujet 
d'espérer que le nom du Seigneur sera magniOque 
par eux en France. L*un est un gentilhomme cher 
à plusieurs grands; l'autre, par des disputes et des 
leçons publiques, a contribué beaucoup à Tavance- 
men^t de TEvangile parmi nous; il est capable, si 
ce n'est de perdre la Sorbonne, au moins de lui 
faire bien de la peine. Tous deux sont animés d'un 
grand zèle pour la gloire du Seigneur et pour sa 
parole. Vous ferez donc une chose digne de vous, 
si vous voulez bien recevoir, avec votre bonté or- 
dinaire, ces hommes qui, pour vous voir, ont en- 
trepris un voyage long et difficile, et dans un pays 
dont ils ignorent la langue. On ne saurait voir un 
homme plus franc et sincère que Farel. Il y a des 
gens qui souhaiteraient que son zèle contre les en- 
nemis de la vérité fut un peu plus doux. Mais pour 
moi, je crois que ce grand zèle est une vertu ad- 
mirable, et qu'il n'est pas moins nécessaire en ce 
temps que la douceur, pourvu qu'on le fasse pa- 
raître où il convienl; mais vous les connaîlrez d'a- 
bord, par les premiers entreliens que vous aurez avec 

eux 

» Bâle, le jour de la 'Penlecôle. » 
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Arrivé à Strasbourg, Farel se lia inlimémcnt avec 
Capiton et Bueer ; il n'est pas certain qu'il soit allé 
jusqu'à Wittcmberg, bien même que Ghoupard 
dise qu'il fut très bien reçu par Luther. 



# • 
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Farel part pour Montbéliard eii passant par 
Sale. — Lettre d'OEcolampade. — Lettres d^ 
Toussaint.— Luttes.^- Non velie lettre d'CB-* 
colampade. — Farel répand des écrits. — 
Sommaire. — Vendeur d'indulg^ences. — La 
cIiâsBe de Saint- Antoine. — Les Oonfédé- 
rés demandent son expulsion. 



Sources : — Choupard — Vîe. de Farei, par G. Gogucl. 

— Merlo d*Aubigné. 

OEcolampade a vail souvent engagé/ au nom du 
!^eigneur, Farel à se vouer à l'oeuvre du ministère; 
ce dernier hésitair. « Regai'dani ma petitesse, <li- 
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sait-il , je n'eusse osé prêcher, attendant que notre 
Seigneur envoyai personnages plus propres »; mais 
bientôt il dut répondre à une vocation que le Sei- 
gneur lui adressa. 

Le comte Ulric de Wurtemberg, retiré à^Mont- 
béliard,^ avait demandé à Zwingle et à OEcolam- 
pade quelqu'un pour prêcher TEvangile au peuple 
de Monlbcliiird, qui le désirait. OEcolampade re- 
commanda Farel. « Etant requis et demandé du 
peuple, et du consentement du prince, je ne pen- 
sais pas, dit Farel, qu'il me fût licile de résister; 
selon Dieu, j'obéis.» — « Il fut ravi, dit Choupard, 
que Dieu lui donnai cette occasion de travailler à 
l'avancement du règne de Dieu. » Aussitôt, il se 
rendit en secret à Bâie, où OEcolampade lui donna 
tous les conseils dont il jugeait qu'il avait besoin, 
lui recommandant surtout de modérer son zèle, et 
le consacra pour son œuvre sous l'invocation du 
très saint nom de Dieu. Depuis ce moment, Farci 
ne fut plus occupé qu'à annoncer l'Evangile, et 
maître Guillaume ne prit plus d'autre titre que celui 
de prêcheur de l'Evangile. Il arriva en juin ou juil- 
let à Montbéliard, avec Jean Dumesnil, de Paris, et 
Guillaume Dumoulin, de Flandre. Là, sa prédica- 
tion remua les esprits; beaucoup d'àmes se tourné- 
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rent vers TEvangile; loat heureux, il fit part de 
SCS succès à ses amis de Bâie. 

« Je suis fort réjoui, lui écrivait OEcoIampade, le 
9 août, que la doctrine chrétienne fasse par ton 
moyen autant de progrès , je prie que celui qui 
plante par toi, arrose aussi celte plantation et la 
garde contre les dévastations des renards et du san- 
glier. 11 est bon que tu aies trouvé un champ aussi 
fertile* où la semence lève promptement; mais nous 
ne serons heureux que lorsque les fruits seront mûrs 
ot que notre espérance ne sera pas trompée; mais, 
si elle Test, que ce ne soit pas par notre faute; 
qu'il nous soit donné de nous acquitter de notre 
ministère avec fidélité^sans qu'on puisse nous adres- 
ser aucun reproche. Âpplique-toi à former, non des 
savants, mais des hommes bien instruits de la vé- 
rité, enseignés de Dieu. 11 n'est pas difficile d'im- 
planter dans l'esprit de ses auditeurs quelques dog- 
mes, mais changer les cœurs, c'est là ce que Dieu 
seul peut faire. Nous devons avant tout demander 
le Saint-Esprit, et, avec le talent que le Seigneur 
nous a donné, tâcher d'en acquérir un nouveau. 
Celai qui n'a qu'un talent, l'enfouit en terre, mais 
celui qui en a deux en gagnera deux autres. Vou- 
loiis-nous faire des progrès, nous avons besoin de 
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(loueeuf, de patience, de charité et surtout de foi ; 
il nous faut une sagesse qui n'est pas de ce monde, 
qui nous est communiquée d'en haut et nous ensei- 
gne, à rc^empte de Jésus-Christ, à nbas faire tout 
à tous. Maiâ pourquoi te donner dés iivis à toi, qui 
suis ceux du Saint-Esprit. Je dots plutôt déplorer 
mon malheur, moi qui parle depuis si longtemps 
en l'air, et qui ne voit pas le plus petit sujet d'espé- 
rance dans mes auditeurs. Peut-être que mon en- 
seignement aurait eu plus de succès au milieu û^ 
Turcs. Mais je n'en rejette la faute que sur moi. 
Prie le Seigneur, que sa parole ne soit pas méprisée 
par ma négligence ou par lé mal qui est en moi. » 

Le jour suivant OÈQOlaropade, ayant sans doute 
reçu une lettre, lui écrivit encore: 

« Jean OEcolampade à Guillaume Farel, ouvrier 
habile et fidèle dans la vigne du Seigneur, la gràeo 
et la paix vous soit donnée par notre Seigneur Je-; 
sus. J'ai lu le récit de la tragédie qiii a eu lieu di- 
manche chez vous. J'ai une grande espérance que 
la semence que tu jettes en terre produirsi des fruits. 
Ceux qui te sont favorables et à TEvangilc, crai<r 
gnent que, dans les commencements, l'ardjsur de 
ton zèle ne te fasse trop entreprendre. Je t'ai àssczi 
donné d'avertissements avant ton départ pour que 
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j'aie besoin d'y revenir maintenant; car je ne puis 
croire, que tu aies oublié ce dont nous étions coÂr 
venus, que plus Ion tempéritment le portait à la 
violence, plus tu devais t'exercer à la douceur et 
briser la force du lion par la timidité de la colombe. 
l..es liommfô veulent être conduits et non pas traî- 
nés. Nous ne devons nous proposer qu'une chose : 
comment nous gagnerons des Ames à Dieu, et de 
quelle manière nous aimerions être enseignes, si 
nous étions encore engagés dans les ténèbres et dans 
resclavage de rAntecbrist. Tu dois tâcher d'imiter 
dans ta vie Jésus--Christ et te le proposer pour mo- 
dèle dans la manière d'enseigner le sais que tu 

te conduiras en médecin et non en bourreau.. ..< >» 
Toussaint lui écrivait le même jour : a Je t'ex* 
horte, au nom du Christ, de ne pas te détourner de 
la voie dans laquelle tu es entré; persistons-y avec 
confiance et avçc un inébranlable courage. Je me 
réjouis d'apprendre que le duc et la cour sont bien 
disposés à ton égard. Veille néanmoins, car tu sais, 
que le destructeur de notre paix ne sommeille point, 
il emploie tout pour détruire ses adversaires, sur- 
tout lorsqu'il voit son règne attaqué. Les honimes 
du monde désirent souvent des choses contraires à 
la doctrine chrétienne, c'est pourquoi sois sur les 
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gardes et ramène tout à l'Ecriture. L'œuvre à la- 
quelle tu t'emploies est trop élevée pour être souil- 
lée par des opinions humaines. On nous oiïre des 
montagnes d'or...i. Si nous sommes un moment in- 
décis, nous abandonnons Christ et nous marchons 
dans les ténèbres. Je l'écris .ceci , non pas que je 
pense que tu aies besoin qu'on te fasse ressouve- 
nir de ces choses, mais pour que lu voies la sollici- 
tude que j'ai pour toi^et mon désir que Christ soit 
implanté dans tous les cœurs. » 

Farci recevait avec reconnaissance ces exhorta- 
tions et ces conseils; il se montre vraiment grand 
par son humilité. Il cenlinua à annoncer avec force 
la parole de Dieu. Un dimanche, comme il prêchait 
dans l'église des chanoines de Sainl-Mainbœuf» il fut 
interrompu d'une manière insolente par le gardien 
des cordeliers de Besançon, appelé pour s'opposer à 
lui ; on craignit un mouvement populaire. Le duc 
fut averti ; il se transporte aussitôt dans l'église, ap- 
pelle le doyen des chanoines et le gardien et blâme 
leur conduite : « Si le prédicant, dit-il, professe une 
doctrine contraire à la vérité, vous pouvez signaler 
ces fausses doctrines et les réfuter ensuite solide- 
ment et sans aigreur; vous y êtes même obligés par 
vos devoirs envers Dieu el envers les hommes. » 



FARKL A MONTBÉLIARD. 29 

L'après-midi du même jour, le gardien renou- 
vela ses provoealions dans l'église de Saint-Martin, 
où Farel prêchait. Le eomte Ulric le fil arrêter et 
lui ordonna de réfuter, s'il le pouvait, la doctrine du 
réformateur, ou de se rélracler. 

Le moine monta en chaire, et, au grand étonne- 
ment de tous, déclara que les discours de Farel 
élaient conformes à la vérité évangélique, que ses 
tenlalives pour le réfuter avaient échoué, qu'elles 
n'étaient que le produit de la haine et de la colère 
et qu'il s'en repentait amèrement. Personne ne s'é- 
lanl présenté pour réfuter les doctrines que prê- 
chait Farel, le zélé missionnaire put continuer à 
annoncer l'Evangile. 

Le duc fit congédier le gardien et rédiger en latin 
ol en allemand un petit écrit sur ce qui s'était 
passé. 

Cependant, l'archevêque de Besançon assembla 
sou concile provincial, « afin, disait-il, d'obvier au 
maudit hérétique. » Une excommunication fut lan- 
cée contre Farel et contre tous les habitants de 
Montbéliard qui étaient ses complices et ses adhé- 
rents; si quelque homme, arrêté pour hérésie, ve- 
nait à mourir dans les cachots de l'inquisition, ii 
devait être inhumé aux champs comme un chien. 
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Farel n'en devint que plus ardent; ri attaqua 
sans ménagement les prêtres, qui s'opposaient sur- 
tout à la prédication de l'Evangile; il s'éleva avec 
force contre les abus de la messe. Son pieux diree- 
leur, ayant appris qu'il avait de la peine à se mo- 
dérer, lui écrivit le 19 août: « Tu es envoyé pour 
annoncer la bonne nouvelle du salut, et non pas 
pour lancer des malédictions. Un médecin n'a re- 
cours à l'amputation que lorsque tous les remèdes 
ont échoué, et même quelquefois il s'en abstient, 
lors même que le mal est incurable. Ton zèle exces- 
sif le fait oublier la faiblesse des frères. Je ne suis 
pas content que tu ne sois affable qu'avec les amis, 
tu dois te donner de la peine pour attirer aussi les 
ennemis de ton côté. Les nobles cœurs ne se fâ- 
chent qu'en temps opportun. Fais pour les autres 
ce que Jésus ferait pour toi. Aussi longtemps que 
tu fais entendre des malédictions, tu épouvantes 
les gens et tu les mènes en des lieux dangereux 
plutôt qu'en de bons pâturages. J'espère avoir bien- 
tôt la joie d'apprendre que lu sais verser du vin et 
de l'huile sur la plaie. Pardonne ces exhortations 
à un ami qui prie beaucoup pour que Dieu fasse 
de grandes choses par ton moyen. » 

Farci et les amis qui l'avaient accompagné 
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travaillaient ainsi acUvemenl à Tévangélisation du 
pays; ils répandaient des traités et des Nouveaux 
Testaments, qu'ils faisaient auçsi parvenir en France. 
Le marcljand Vaugris lui écrivait de Baie, le 29 
août, qu'il lui envoyait par le chevalier 200 Pater 
et 50. Ëpitres, dont i! indique les prix ; il lui de- 
mande, s'il pourrait faire traduire en français h\ 
version de Martin Luiher du Nouveau Testament; 
eela serait un, grand bien pour la France, pour la 
Bourgogne, et pour la Savoie. 

A celle même époque, Anémond, dans une de 
ses lettres, regrelte de ne pas pouvoir lui envoyer 
une catéchèse; il fera son possible pour lui en trou- 
ver une ; il lui parle d'un Nouveau Testament fran- 
çais, corrigé par Lefèvre, qui vient d'être imprimé 
eilui fait passer quelques livres dePellicon. 

OEcolampade l'avait engagé à écrire quelques 
ouvrages, pour éclairer les peuples qui parlent la 
langue française; Farel en composa plusieurs à 
celle époque ; le principal est une dogmatique po- 
pulaire en 43 chapitres, intitulée Sommaire. « C'csl 
une briève déclaration d'aucuns lieux fort néces- 
saires à un chacun chrétien pour mettre sa con- 
Oance en Dieu, et à aider son prochain. » Kircho- 
(er l'envisage comme le plus important des écrits 
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(lu réformalour, cl le professeur Baum , de Stras- 
bourg, (lit que cet ouvrage, pour le fond et pour 
la forme, mériterait l'honneur d'être réimprimé et 
répandu dans le publie protestant et littéraire. 

Mais de nouvelles luttes allaient arracher Farel 
a cette activité littéraire. Un frère de Saint-Antoine, 
qui faisait le trafic d'indulgences, arriva en novem- 
bre dans les environs de Montbéliard; il fil annon- 
cer en chaire, aux bourgeois, son trafic par un 
moine. Aussitôt Farel et le prédicateur Gailing se 
rendirent auprès du conseil pour que ce trafic sa- 
crilège fût défendu. Le conseil répondit que l'af- 
faire n'était pas de son ressort. Ils supplièrent alors 
le duc de donner des ordres pour empêcher la 
vente des indulgences, « qui est la perte des âmes, 
puisque ceux qui en font commerce ravissent à 
Dieu sa gloire et au pauvre le fruit de ses sueurs. » 
Le duc, persuadé, interdit au dominicain l'entrée de 
Montbéliard. 

Quelques mois plus tard, le zèle du réformateur 
devait lui créer d'autres difficultés. Un jour, vers 
la fin de février 1 525, Farel rencontra sur un pont 
une procession qui s'avançait en récitant des priè- 
res à saint Antoine; deux prêtres marchaient en 
tête, portant la châsse du saint. Farel croit voir 
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une troupe d'idolâtres ; son zèle s'enflamme, il s'in- 
digne, saisit la châsse et la jcUe du haut du ponl 
dans la rivière; puis» se tournant vers le peuple, 

• 

M leur dit: « Pauvres idolâtres, ne laisserez-vous 

« 

Jamais votre idolâtrie! » Le peuple et les prêtres 
furent stupéfaits et furieux, et a si Dieu, dit un ma- 
nuscrit, n'eût, par une spéciale providence, pro- 
tégé Farel, ils l'eussent tué. » 

Sur ces entrefaites, les confédérés écrivirent au 
duc de renvoyer les deux prédicateurs; le duc ne 
répondit pas; les confédérés réitérèrent leur de- 
mande, l'ambassadeur du duc répondit que Tun 
d'eux (Gailing) était déjà parti et que l'autre se- 
rait sans doute congédié. Peu après, en effet , le 
comte Ulric ayant dû quitter Monlbéliard, Farel, 
ne se trouvant plus en sûreté, partit au printemps 
de 1525. Il reçut, on ne sait pas précisément où, 
la noTivelle de la mort de son ami Ânémond, qu'Os- 
wald Myconius lui annonçait le 25 mars 1525. Il 
ne fit que passer à Bâle et se dirigea sur Metz, où 
il ne put séjourner que quelque temps. Les chro- 
niques disent que Pierre Toussaint amenait avec lui à 
Metz, en juin 1 525, « ung grant docteur et profond 
en science, nommé maître Guillaume; » ils deman- 
dèrent à être ouïs devant Messieurs les Treize ; on 

3 
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refusa; ils en appelèrent au seigneur écbevin. 
Comme on s'apprêtait à les mettre en prison, 
« craindant les dangiers, bien vistement s'en sont 
partis de Metz et chevaulehaient toute la nuyt, de 
peur d'être trappes. » 

Ce fut vers Strasbourg que le réformateur fugi- 
tif tourna ses pas^ et c'est là que nous allons le re- 
trouver. 



FAREL A STRASBOURG 



(16S6-^16»0) 



lî^arel revoit Lefèvre. — Lettre à Pomeranus. 
— Voyage de Strasbourg à Bâle en passant 
par IMlTilliouse. — Il visite Montbéliard , 
Neixcliâtel, Berne, et se rend à Aigle. 



Sources. — Choupard. — Chroniqueur de Vuillemin. 

Farci ne pouvait rester inactif; aussitôt arrivé à 
Strasbourg il prêcha aux. Français qui s'y étaient ré- 
fugiés, et aida Bucer et Capiton dans la publication 
de leurs ouvrages. Son cœur, cependant, le portait 
vers la Suisse, il aurait voulu retourner à Bâle; il 
faisait des démarches pour faire lever l'arrê^qui lui 
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en fermait les portes. Sur ces entrefaites, il eut la 
joie de voir arriver à Strasbourg son vieil ami et 
maître Lefèvre; mais il fut en même temps attristé 
de la timidité de celui qui Tencourageait jadis: il 
lui rappelait ses paroles d'alors : « Guillaume, Dieu 
renouvellera le monde, et tu le verras. » Le pieux 
vieillard , les yeux mouillés de larmes , répondit : 
« Oui, Dieu renouvellera le monde, ô mon fils! 
continue à prêcher avec courage le saint Evangile 
de Dieu. » 

A cette époque, les discussions sur la Cène préoc- 
cupaient les esprits. Ce saint repas, qui devrait être 
le point de ralliement de toutes les églises, devint 
une source de discorde el servit à manifester la 
triste corruption du cœur humain. Farel chercha à 
prévenir ces divisions, il écrivit à ce sujet une lon- 
gue épitre à Bugenhagen, surnommé Poméranus 
(de Poméranie), ami de Luther; nous la transcri- 
vons pour faire mieux connaître le réformateur : 

« Â Jean Poméranus, grâce et paix te soient 
données de la part de Dieu le père et de Jésus- 
Christ, séant à la droite du Père. Ne prends point 
en mauvaise part, je te prie, si moi qui suis peu 
instruit, non- seulement dans les choses humaines, 
mais aussi dans les choses divines, je viens occu- 
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per de choses de peu d'importance un bomme aussi 
instruit et expérimenté que toi. Je respecte, malgré 
mon ignorance, les sciences divines et je ne mé- 
prise pas les sciences humaines, pourvu que celles- 
eiy sans orgueil, soient utiles à celles-là et en fas- 
sent un grand cas. L'intérêt général du corps de 
Christ me force de m'entretenir un peu avec toi , 
quoique je ne sache que bégayer. Tu ne me blâ- 
meras pas, lors même que je n'emploierai pas , en- 
soulageant le corps malade, Thabileté que possède 
une main propre à tout. Je ferai ce que font les 
plus faibles, en m'affligeant, en compatissant à la 
douleur d'autrui, je témoignerai que je désire que 
tout le corps soit en bonne santé, tandis que nos 
ennemis, qui ne sont pas tout à fait abattus, ne 
songent qu'à le ruiner et le déu*uire. Si les mem- 
bres qui sont désunis pour une chose de si peu de 
valeur, autant au moins que je comprends Christ, 
ne se réunissent pas, ce n'est pas avec des yeux secs 
que nous verrons nos ennemis reprendre des for- 
ces. Pourquoi, je te prie, nous déchirer pour un 
petit morceau de pain, nous à qui le Père a tout 
donné en nous donnant son Filsl Ne pourrons- 
nous pas être sauvés sans ce pain? Ce Dieu, qu'on 
peut manger, nous apportera-t-il le salut? Lui, qui 
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ne peut se défendre des souris, et qui a déjà été 
souvent la pâture des vers, pourra-t-îl échapper 
aux mains des impies et des sacrilèges? Personne ne 
m'objectera qu'avec une telle raison je pourrais 
aussi me moquer de Tétat d'infirmité et de bas- 
sesse que le Christ a revêtu pour notre salut, et dire 
que celui qui n'a pas pu se soustraire aux mains 
des impies ne pourra pas sauver les autres, lui qui 
a été crucifié comme le plus vil malfaiteur, objet 
de mépris et de railleries. 

» Que la différence est grande enfre ces deux 
objets! Christ, avant que son heure fut venue, s'est 
souvent soustrait à ses ennemis; mais, lorsque son 
heure fut là, il marcha volontairement au devant 
de la mort, et après avoir souffert il ressuscita avec 
gloire. Mais toutes ses souffrances avaient été pré- 
dites; toute l'Ecriture n'en est-elle pas remplie? Je 
voudrais savoir, s'il y a un seul point, un seul iota 
dans l'Ecriture qui nous annonce que Christ, après 
la résurrection, serait enfermé dans un morceau 
de pain, pétri et dévoré. Si c'est la foi seule en Jé- 
sus fait homme, souffrant et mourant pour nous, 
qui sauve et béatifie, pourquoi renvoyer encore 
les gens au pain? 

» Mais vous me direz, que le pain a été honoré 
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du nom du corps du Seigneur, comme le calice a 
été honoré du nom du sang de Jésus-Christ Je l'a- 
voue; mais la circoncision a aussi été appelée du 
nom d'alliance, cl parce que saint Paul dit que la 
circoncision n'est rien, disons -nous que ralliance 
du Seigneur n'est rien? Nullement; car Talliance 
du Seigneur ne sera jamais abolie, elle subsistera 
toujours. De même, le corps de Jésus-Christ et son 
sang qui ne doit plus être versé et répandu , sub- 
sisteront toujours, que ce que nous prenons dans 
la cène soit du pain ou non. 

» H faut que nous ayons commis un grand pé- 
ché contre la volonté de Dieu et sa parole. Que 
chacun rentre en soi-même et demande pardon à 
Dieu ; car c'est par un effet de sa vengeance ejt de 
sa colère que ce qui devrait surtout nous unir nous 
divise et nous désunit. 

» Nous croyons tous que le pain est une chose 
extérieure qui peut être dans le sacrement sans 
nous sauver, et n'y être pas sans nous perdre. H 
faut enseigner l'usage que Ton doit faire du pain, et 
en quoi on péchc, lorsqu'on en fait un mauvais 
usage. Pourquoi y en a-t-il, si peu qui s'attachant à 
montrer l'usage qu'il faut faire du pain, laissent de 
côté toutes les questions qui ne sont d'aucune utilité, 
et qui font naître plutôt des disputes, comme, par 
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exemple, lorsqu'on demande si le corps de Christ 
est réellement dans le sacrement selon sa subs- 
tance et d'autres questions semblables. Que Tami- 
tié requisse entre eux cenx'qui reconnaissent Christ 
pour leur sagesse, leur justice, leur sanctiGcation 
et leur rédemption! Que tous proclament d'une 
même bouche qu'en mangeant le pain nous ne de- 
vons ^tre occupés qu'à rendre grâces à Dieu, en 
nous rappelant que le Père a tant aimé le monde 
qu'il a donné son Fils unique, par la mort duquel 
nous sommes sauvés, dont le sang nous a purifiés, 
et qu'il n'y a pas de plus grand amour que de don- 
ner sa vie pour ses amis ; comme Christ est mort 
pour nous, nous devons être prêts à mourir les uns 
pour les autres , nous réjouissant du grand amour 
et de la grâce dont Dieu a usé envers nous. Ainsi, 
nous devons manger le pain sans l'adorer, sans faire 
sur lui toutes sortes d'invocations , sans le porter 
en procession, purement et simplement en élevant, 
comme les apôtres, nos cCsurs en haut, en ne cher- 
chant point ce qui est terrestre, mais ce qui est cé- 
leste, où Christ est assis â la droite de Dieu. Qu'il ne s'im- 
pose pas à nous (Luther), en disant qu'il a annoncé 
la parole de Dieu avec courage, sans que personne 
lui ait foit le moindre mal ; plût à Dieu que cela 
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ectt élé accompU avec autant dé modér alion que de 
courage; qu'il ne dise pas: nous avons achevé avec 
le secours de la grâce les choses les plus difCcSes 
et les plus grandes» celles en quoi consiste l'essence 
du salut et du christianisme, et dans une chose qui 
n'est presque rien, que nous avons examinée plus 
que les autres, non pas une fois, mais plusieurs 
fois, nous ne parviendrions pas à connaître la vé* 
rite ? Quoi, nous avons prié souvent le Seigneur, 
qui nous a déjà es^aucés dans d'autres circonstan- 
ces, et ce bon Sauveur, qui est la vérité, nous lais* 
serait tomber dans Terreièr en ce point! Non, cela 
ne pourrait pas se faire sans un grand dommage 
pour FEvangile. Car on dirait: <;< Quoi, cet homme, 
cet homme si estimé s'est trompé sur ce point, il a 
pu se tromper sur les autres. Pourquoi ajouterions- 
nous foi à de tels hommes? Pourquoi ne rejetons- 
nous pas la doctrine qu'ils annoncent? Ils renver- 
seront et détruiront tout, pour relever ensuite ce 
qu'ils ont renversé, croyant aujourd'hui ce qu'ils 
rejetteront demain. » 

^ Mais je répondrai, qu'il faut se rappeler ^que 
nous sommes les membres d'un même corps, que 
tout n'a pas été donné à un seul membre, afin qu'il 
ne méprise pas les autres et ne néglige pas la grâce 
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qui leur a été donnée; mais un membre rend un 
service, un autre membre en rend un autre, et 
ainsi l'union persiste entre tous. Si nous n'avions 
rien enseigné et dit que ce qui eût été fondé sur 
une foi très sûre et sur Texpérience, nous n*aurions 
pas à craindre d'être obligés de changer d'avis. Mais 
quand nous affirmons des choses douteuses sur une 
lumière apparente, il faut nécessairement que nous 
(iédions à la vérité et à la lumière, ou que nous 
tombions dans l'endurcissement. Nous ne devons 
pas avoir honte de nous reconnaître vaincus par la 
vérité, puisque saint Pierre lui-même, après avoir 
vaincu les sacrificateurs et les scribes par la force et 
la majesté de la parole, après avoir instruit Cor- 
neille, sur qui l'Esprit de Dieu descendit avant qu'il 
eût achevé son discours, après avoir rendu compte 
de ce fait et d'autres semblables devant toute l'é- 
glise, voulut bien céder d'une manière si douce 
et si chrétienne à saint Paul dans une chose de 
très peu d'importance. 

» Que dirai-je du vase d'élection (saint Paul) qui 
est empêché de prêcher en Asie , parce qu'autant 
qu'on peut le conjecturer d'après le contexte, il 
enseignai qu'il fallait garder la tradition des apô- 
tres. Ni l'un ni l'autre n'eurent point de honte de 
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changer d'avis, et, pour tout cela, TEvangile qui 
venait de naître n'a pas péri : il ne périra pas non 
plus aujourd'hui, lors même que l'on n'admettra 
pas que Dieu est renfermé dans le pain, que nous 
regardons comme un signe , sur lequel nos cons- 
ciences s'appuient en vertu de la promesse de 
Christ. Si Dieu est dans le pain, ce signe est beau- 
coup plus incertain que la^ promesse elle-même. Il 
y a d'autres choses que l'on peut saisir par les sens, 
mais ce mystère (de l'impanalion) ne peut être 
compris ni par les sens, ni par la raison, ni par l'en- 
tendement. Je parle de moi seul. J'ignore ce que 
les autres ont cru; pour moi, je ne Tai jamais cru, 
bien que je me le fusse persuadé; car comment 
aurais-je cru ce que je ne comprenais pas? Si le 
pain est un mémorial des souffrances de Christ 
pour nous, et non Christ lui-même, si on mange 
du pain, il ne faut pas l'adorer, ou le conserver dans 
une armoire comme les Allemands, ou suspendu 
comme les Français. L'Antéchrist ne périra pas , 
aussi longtemps qu'il conservera son dogme capi- 
tal, qui est que Dieu est dans le pain, comme le 
montre clairement tout le corps par le soin qu'il 
prend de conserver le pain. 

» J'ai voulu, mon cher Poméranus, te dire ces 
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choses en balbutiant, afin que tu saches, d'une ma- 
nière certaine, que je ne désire rien autant que 
Tunion et la paix de l'église, qui se conservera très 
facilement si , suivant Texhorlation de saint Paul , 
nous avons une même charité et un même senti- 
ment, sans contestation, ni vaine gloire, estimant 
par humilité les autres plus excellents que nous- 
mêmes, recherchant non notre intérêt particulier, 
mais celui des autres. Que Christ opère cela en 
nous par son Esprit. 

» On ne peut dire combien cette division nuit 
aux Français; un grand nombre comprenaient assez 
bien la doctrine de la sainte Ciène, et avaient même, 
il y a quelques années, dans des assemblées publi- 
ques, rejeté l'invocation des saints et le purgatoire. 
Les traducteurs des livres de Martin agissent mal 
envers les frères, en ne corrigeant pas ses premiers 
ouvrages, dans lesquels il ne rejette pas tout à fait 
rinvocalion des saints et le purgatoire; car plu- 
sieurs, en lisant ses ouvrages, se détournent de la 
vérité; et il arrive, que les petits livres qui ont 
paru les premiers sont très répandus et se débitent 
aux étrangers. 

» Au reste, comme je sais que tu as très à cœur 
rédification de l'église, tu voudras bien demander 
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à Martin qu'il engage Pélican à renoncer à la messe, 
parce que, par là, il trouble toute l'église de Bàle, 
et est cause qu'on accuse les prédicateurs qui atta- 
quent continuellement la messe. En outre, en por- 
tant son capuchon, il en retient un bon nombre, 
pour ne pas dire une infinité, dans les pièges de 
Satan et dans la superstilion monastique. C'est ce 
que j'ai parraitement remarqué chez nos Français. 
11 dépend entièrement de Martin, et il fera tout ce 
qu'il lui jconseillera. Un des prédicateurs, Wol- 
phang, dit la messe, quoiqu'il parle fortement con- 
tre elle; aussi, lui a-t-on souvent objecté: a Pour- 
» quoi dis-tu la messe, si les messes sont quelque 
» chose d'aussi mauvais; cesse de dire la messe on 
» ne parle plus mal d'elle. i> Et cela, il l'a entenda 
de la bouche de petites femmes. 

» Quelques-uns m'ont écrit que cet homme 
avait l'intention de renomter à la messe; mais Pé- 
lican l'avait fortement engagé à la dire. Je te prie 
de faire ensor te que tous les ministres s'accordent 
entre eux dans la doctrine et dans la pratique, et 
que personne ne prêche que ce qu'il aura appris 
avec certitude. 11 y a des frelons qui, interrogés sur 
quelques articles, disent qu'ils sont encore incer- 
tains; si tu les avertis de ne pas enseigner des cho- 
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ses douteuses, ils promeitenl qu'ils ne le feront pas. 
Bientôt ils ne prêchent que sur des sujets sur les- 
quels ils ont encore des doutes. Je sais que les mi- 
nistres pieux ont plus à souffrir de ces frelons que 
de tous les papistes. Il ne faut pas prêter facile- 
ment l'oreille à ceux qui accusent les ministres du 
Seigneur, qui ont tant à travailler et à supporter» 
que personne ne le sait que celui qui le voit. Mais, 
porte-toi bien, je t'ai assez fatigué ; ique la grâce et 
l'amour de Christ soient dans ton coeur. Je désire 

qu'avec les frères^ que lu salueras, vous priiez le 
Seigneur pour moi. — Strasbourg. » 

Cette lettre peint bien le caractère ferme et la 
conscience droite du réformateur. On conçoit aisé- 
ment que tandis que Lefèvre et ses amis furent 
rappelés en France, Farel ne le fut pas. « Ni Fran- 
çois, ni Marguerithe, dit Merle, ne voulaient de lui ; 
ils en avaient peur. On n'avait que faire de sa 
prédication aggressive et de son héroïque fermeté; 
on voulait un Evangile adouci, parfumé. Le noble 
Dauphinois, en voyant tous ses amis rentrer dans 
leur patrie et lui seul rester dans l'exil , était con- 
sumé de tristesse ; il s'écriait dans sa douleur : «c Oh ! 
» si le Seigneur voulait m'ouvrir une voie pour re- 
» tourner et travailler en France. » 
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Gérard Uoossel clierchait, en effet, k lui ouvrir 
une porlQ ; il lui trouva enûn un champ d'activité. 
Sur sa recommandation, les fils du prince Robert, 
de la Marche (déparlements de la Creuse et de la 
Haute -Vienne), invitèrent Farel à se hâter de ve- 
nir; ils étaient disposés à le recevoir dans leur pro- 
pre palais : « Il sera , écri vaieat*ils à Roussel , notre 
fils, notre frère, notre père. » Ils prirent rengage- 
ment d'établir chez eux une imprimerie, pour que 
Farel pût répandre les vérités évaogéliques, non- 
seulement dans la Marche, mais dans tout le 
royaume. Roussel écrivit aussitôt à son ami ; Tous- 
saint lui disait : « Jamais nouvelle ne m'a causé 
plus de joie, prenez votre vol et arrivez. » Mais 
ces lettres ne trouvèrent plus Farel à Strasbourg. 
Dieu l'avait déjà dirigé vers le champ qu'il lui avait 
'^igné. Désormais perdu pour la France, il de- 
viendra le réformateur de la Suisse romande, et 
poursuivra jusqu'à la fin cette œuvre à laquelle 
il est en quelque sorte prédestiné. Dévoré du be- 
soin de prêcher l'Evangile, il était parti de Stras- 
bourg au milieu d'octobre 1S26. 

Le voyage fut des plus lamentables. Le premier 
jour, le missionnaire est surpris par la nuit et la 
pluiC; il n'aperçoit plus son chemin ; accablé de fa- 
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ligne, il s'assied à terre malgré la pluie qui tombait 
par torrents; enfin, après plusieurs chutes dans 
Tcau, il arrive avec son compagnon Thomas à une 
hôtellerie, où ils durent payer chèrement leur ^te. 
Le lendemain, vers trois heures du malin, il se roei 
en route pendant que Thomas règle avec l'hôte. Il 
s'égare, s'enfonce dans des marais d'où il a beau- 
coup de peine de se tirer; le soir, il loge dans un 
village sur la route; son compagnon va dails un 
autre, à quelque distance. Le lendemain matin, il 
part de nouveau vers trois heures, pour se rendre 
à Colmar où Thomas le rejoindra; il s'égare de nou- 
veau, erre dans les montagnes , dans les bois , les 
vallées, les champs et les vignes, et à six heures, il 
est plus éloigné de Colmar qu'il ne l'était au mo- 
ment où il s'était mis en route ; enfin, à dix heu- 
res, il est au lieu du rendez-vous. 

Le lendemain, ils arrivèrent à Mulhouse, che- 
vauchant alternativement ; Farel y resta quelques 
jours , exhortant les pasteurs à conserver la paix , 
l'union, malgré la diversité de leurs opinions sur la 
sainte Cène. 

A son arrivée à Bâie, ses amis lui dirent : « Où 
allez-vous? — Je l'ignore; je ne sais rien, sinon 
que je suis contraint par la bonne volonté de mon 
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cœur d'entrer en Toeuvre du ministère. — Eh bien, 
rendez*vous à Berne, sur laquelle l'aurore de TE- 
vangîle commence à se lever; mats, sachez que des 
croix et des tribulations vous y attendent. — Je no 
Tignore pas; mais je n'ai aucune crainte, je n^ai 
dans mon coeur d'autre vœu que de porter remède 
à rignorancc du peuple et de faire part à d'autres 
de la grâce que j'ai reçue de Dieu. » Farel suivit 
celte indication providentielle; mais en passant, il 
voulut visiter Montbéliard; on ne l'y reçut point; 
c est alors que, continuant sa route, il alla pour la 
première Tois à Neuchàtel. L'auteur anonyme de In 
vie de Farel rapporte ainsi le fait: « Finalement, 
Farel fut contraint de s'en aller de Montbéliard et 
(le prime -abord il lui fut donné licence de prêcher 
dans la ville de Neuchàtel. 11 fut contraint de se 
revêtir d'un surplis de prêtre, d'autant que sans 
cela n'eût été ouï. Ainsi il se transfigurait au com- 
mencement, sans idolâtrie, en plusieurs manières, 
pour avoir entrée de prêcher en la langue française; 
mais, voulant entrer en chaire, fut connu d'aucuns 
et empêché de prêcher pour lors, parce qu'ils di- 
saient aux autres qu'il avait troublé Bâie par ses 
disputes et Montbéliard par ses prédications, et fina- 
lement firent tant, qu'il fut contraint de s'en aller. » 

4 
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Repoussé, mais non découragé, Farci se présenta 
à Berihold Haller, à Berne, s'offrant à prêcher FE- 
vangile où il voudrait : « Rendez-vous à Aigle, lui 
fut-il répondu, dans les mandements de nos Sei- 
gneurs, et allez-y prêcher la. bonne nouvelle au 
peuple qui parle votre langue. » Farci obéit et ar- 
riva à Aigle les premiers jours de novembre 15S6. 



FAREL A AIGLE 



(1600 — 16S0) 



G-uilla\im.e TJrsîiiiis, maître d'école. — Op- 
poeitioix des autorités et des prêtres. — Or- 
dre de IBerne de laisser prêcher librement 
Farel. — Lettres à !N'atalis Q-aléot. — Le 
moirLe quêteur. — Lettre aux uouixes de 
Vevey. — Dispute de Berne en 1618. — La 
réfbrm,ation triomphe dans les quatre 
mandements au milieu de bien des oppo- 
sitions. 



Sources. — Gbroniqueur. — Choiipard. — Charles 

Pestalozzi: Vie de Haiier. 

Que s'esl-il passé dans l'âme du réformateur 
Tnissionaire?Nous l'ignorons; l'ardent^ l'impétueux 
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et quelquefois imprudent Farel devient prudent 
à Texcès. 11 s'établit à Aigle comme maître d'école, 
sous le nom d'Ursinus. Personne n'avait encore 
prêché l'Evangile dans la Suisse romande. Les 
Etats du pays de Vaud, dès qu'ils apprirent que des 
écrits de Luther circulaient^ condamnèrent au feu 
« les fausses et déloyales écritures de ce maudit 
hérétique Martin Luther qui avait fait de si gros 
esclandres es lieux circonvoisins. » Le décret du 
23 Mai 1524, qui avait fait grand bruit, n'était 
pas inconnu à Farel ; mais il n'était pas homme à 
se laisser effrayer; les obstacles, au contraire, 
redoublaient son courage et son activité. 

OEcolampade lui écrivait le 27 décembre 1526. 
« Je me réjouis fort de ce que tu as trouvé un 
nouveau lieu pour annoncer la Parole. Que la grâce 
de Christ soit avec toi. Je te conjure, mon cher 
Furel, d'agir avec fermeté et prudence; car le 
serpent ancien est toujours habile à nous dresser 
des embûches; il faut le circonvenir, en se revê- 
tant d'une sagesse apostolique. Dès que le Seigneur 
nous ouvre une porte, nous pouvons avancer plus 
librement. Christ, qui est le plus fort, t'enseignera 
comment tu dois marcher. Prends-le, selon ta cour 
tume, pour ton Maître. Damianus, le porteur de 
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cette lettre, te donnera de nos nouvelles. — Bùle, le 
jour de Jean révangélistc. 

Les conversations de Farel et son enseignement 
amenèrent bientôt quelques personnes à la connais- 
sance de TEvangile. Berne lui donna la permission 

d'expliquer les saintes Ecritures, jusqu'à ce que 
Nicolas de Diesbach, coadjuteur de Bàle, possesseur 
(le la cure d'Aigle, eût nommé un pasicur capable 
de prêcher. 

Mais les habitants du pays, les préposés des 
communes et le gouverneur Roverea, malgré le 
niandat des seigneurs de Berne, défendirent à Farel 
d'annoncer publiquement l'Evangile. Ce dernier 
continuait du reste à agir avec la plus grande 
prudence: il n'attaqua d'abord que le pui^atoire, 
puis l'invocation des saints. 

Cependant Berne donna de nouveau des ordres 
pour que Farel pût prêcher librement ; les consuls 
de la république, par une patente du 9 mars, l'éta- 
blirent définitivement maître d'école et prédicateur 
H Aigle. 

Farel, ainsi encouragé, redoubla de zèle : « Me 
confiant, dît*il, en Christ mon roi, mon Seigneur et 
mon Sauveur, je ne crains pas de fouler T ennemi 
^dos mes pieds, de l'attaquer hardiment, d'amener 
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à Christ tous ceax que le Père attire et de renverser 
toutes les traditions humaines. » 

Le syndie d'Aigle, les officiers du pays et le 
gouverneur de Roverea, n'en continuèrent pas moins 
à s'opposer à lui et à lui défendre la prédication 
de la parole de Dieu ; enfin les Seigneurs de Berné 
envoyèrent le 3 juillet un mandat au gouverneur, 
dàiis lequel ils ordonnaient qu'on laissât Farel prê- 
cher publiquement. 

Ce mandement ne servit qu'à exciter les enne- 
mis de la vérité. Le syndic d'Aigle, soutenu par 
le gouverneur, fit assembler le peuple, le 25 juillet, 
et ordonna de ne point obéir aux Bernois et de 
chasser Farel. Peu s'en fallut qu'il n'y eût du sang 
répandu ; carie syndic voulait, avec les catholiques, 
se jeter sur les réformés. 

« Qu'est-ce, disaient les prêtres, que cette pré- 
tendue parole de Dieu qui apporte partout et en 
tous lieux la guerre? Le Pape, l'Empereur, le roi de 
France et les Cantons la condamnent, ajoutaient 
ies magistrats, ils se réuniront bientôt pour faire 
la guerre à Berne ; qu'avons-nous à obéir aux 
Bernois, s'ils veulent nous imposer des lois qu'il 
ne leur appartient pas de faire. » 

On courut aux portes des ^liscs déchirer les 
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édits de leurs Exeellences ; on publia, avec grand 
bruitde fanfares et grand concours de peuple, un 
mandement de Tévéque de Sion qui excommuniait 
« certains prêcheurs vagans, lesquels, sans appro- 
bation du supérieur, faisaient leurs sermons dalds le 
diocèse. » 

Farel ne se laissa pas émouvoir, il continuait à 
préclier à Aigle, à Olon , à Bex et dans les divers 
lieux du pays. 

Ayant appris qu'un théologien, distingué par l'in- 
lelligence et le savoir, prédicateur de la cour de 
Tévèque à Lausanne, Natalis Galéot, s'enflammait de 
la plus violente fureur dès qu'il entendait pronon- 
cer seulement son nom , Farel pense qu'il pourra 
peut-être le gagner à l'Evangile, s'il lui faitconnai* 
tre ce qu'il est et ce qu'il prêche. 

11 commença une longue épitre à son adresse en 
lui disant que le citadin peut bien écouter l'habi- 
tant des campagnes, le savant l'ignorant, le grand 
ie petit , l'homme cultivé celui qui est au milieu 
d'hommes sans culture, puisque Jésus-Christ a 
prêté l'oreille aux pécheurs. Le chrétien doit être 
exempt de toute inimitié, son cœur lui rend témoi- 
gnage qu'il ne lui veut aucun mal, mais du bien. 
Farel fait ensuite le récit détaillé de sa conversion, 
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A peu près dans le& termes mêmes dont nous nous 
sommes servis dans notre {Nremier chapitre. Puis il 
continue ainsi : « Toul s'offril alors à moi sous une 
face nouvelle. Je connus mieux TEcriture, les pro- 
phètes furent moins obscurs et les Apôtres plus 
clairs. Je reconnus la voix de Jésus-Christ, mon Ber- 
ger, mon Docteur et mon Maître ; j'appris qu'on ne 
peut tenir au Père que par le Fils, que celui qui met 
toute sa confiance en lui , convaincu qu'il est notre 
Sagesse, notre Justice, notre Sanctification et notre 
Rédemption, a la vie éternelle.... 

« Hélas ! longtemps , longtemps je fus enveloppé 
des ténèbres de la superstition; mais lorsque la 
lumière céleste s'est montrée à moi, devenu plus* 
fort en la foi , plus savant dans les Ecritures, dont 
je me suis entretenu avec des hommes célèbres, 
j'ai été poussé à me produire au grand jour; 
quoique, en venant dans cette vallée, il semble 
que je me sois plutôt retiré du monde, j'y suis venu 
pour enseigner au peuple non ma doctrine, mais 
l'Evangile, la parole de Dieu , pour rendre toute 
gloire au Seigneur. 

« Plusieurs m'ont prédit des croix et des persé- 
cutions, que j'ai attendues ; mon seul désir était de 
subvenir à rignorànce de la muUhode, selon la 
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mesure de mes dons. I^s croix, les persécutions, 
les machinations de Satan sont venues si fortes et 
en si grand nombre, que je n'aurais pas été capa* 
ble de les supporter si Dieu, comme le plus tendre 
des pères, ne m'eût fortifié, ce qu'il fait encore main- 
tenant et ce qu'il fera à l'avenir ; car sa promesse 
est certaine, ceux qui se confient en lui ne sont pas 
confus. J'ai d'abord été attaqué ouvertement, en- 
suite j'ai été exposé à de faux frères, je me suis 
vu noircir par les accusations les plus calomnieuses 
^t les plus étranges ; on m'a fait toutes sortes de 
menaces pour m'cngagcr à abandonner l'œuvre de 
Christ, que j'avais commencée. Qu'est-ce que le Père 
du mensonge n'a pas entrepris et n'entreprend pas 
encore aujourd'hui pour que j'aie honte de Christ 
fit de l'Evangile, pour que j'abandonne le service 
du Roi, dont le royaume n'est pas de ce monde, et 
que je suive le prince de ce siècle. Mais Jésus- 
Christ mon Roi , mon Seigneur et mon Sauveur, 
auquel je me suis donné, est beaucoup plus puissant 
que Satan. Appuyé sur lui , je ne crains pas de 
mépriser l'ennemi, d'attaquer son règne, de lui 
arracher les âmes pour les donner à Christ. Je ne 
crains pas de magnifier mon Dieu, d'élever ses 
préceptes , d'abaisser l'homme et de renverser les 
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traditions humaines. Enseigné par la foi et les 
Ecrîiares, je soutiendrai ceux qui ont l'esprit froissé 
et le coeur brisé ; je les exhorterai à implorer la 
rémission de leurs péchés par Jésus-Christ , à 
demander le saint Esprit, par lequel Tamour de 
Dieu est répandu dans nos cœurs. Je ferai en sorte 
que les hommes se conduisent d'après la loi de Dieu, 
en rejetant le culte extérieur établi par les hommes 
et introduisant le culte en esprit et en vérité, qui 
nous enseigne que nous devons nous offrir en 
sacrifice à Dieu notre Père, en renonçant à nos 
passions, à notre volonté propre, ne cherchant qu'à 
avancer la gloire de Dieu, sans craindre ceux qui 
peuvent nous ravir nos biens, flétrir noire répu- 
tation, nous ôter la vie, nous souvenant que Dieu 
le Père nous a tant aimés , que jamais nous ne pour- 
rons répondre à un tel amour..... 

« Le vrai culte et la crainte de Dieu ont complè- 
tement disparu. Que l'honneur de Dieu foulé aux 
pieds, que sa maison abattue, que ses murailles 
renversées, que son sanctuaire profané nous tou- 
chent ! Si nous ne sommes pas des enfants dégé- 
nérés, si nous n'avons pas -abandonné la foi, si le 
sang <le Christ nous parle encore, si l'esprit saint 
n'a pas cessé de nous instruire de la miséricor- 
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dieose bonté de notre Dieu, s'il est un avenir, un 
compte à rendre, et s'il est vrai que le Seigneur 
doive un jour redemander au pasteur inBdèle les 
âmes des hommes auxquels il n'aura pas déclaré 
leurs péchés et montré le chemin du salut, ne per- 
dons pas un moment, que notre bouche s'ouvre 
pour proclamer les louanges de Dieu et instruire 
les peuples. Effrayons les pécheurs; proposons à 
rànie Christ, la source des vraies consolations. 
Proposons- nous Christ pour but , pour règle de bien 
dire et de bien faire. Qui sauvera, qui régénérera, 
qui nous portera dans la route de la vertu, si la 
parole de Christ ne sait pas le faire ? Si cette Parole 
n'est pas parfaite, où la perfection se trouvera-t-elle V 
Qui saurait ajouter à son excellence? Â qui appar- 
tiendrait-il de corriger la sagesse de Dieu? Pour 
moi, je ne veux savoir, je ne veux prêcher qu'elle. 
Je ne veux que Dieu pour mon maître et sa Parole 
pour ma loi. J'ai l'intention de ne proposer qu'elle 
seule au peuple, de corriger et d'exhorter par elle 
et de n'avoir point d'autre sagesse, ni d'autre doc- 
trine que celle-là 

« Sois un modèle que je poisse imiter avec rai- 
son; fais, avec les talents que Dieu t'adonnes, 
des progrès dans la connaissance de la volonté de 
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Uieu, suîvanl les Ecritures; que la lumière de la 
science el de ta connaissance deschoscs divines brille, 
édifie et rende parfaits et accomplis tes auditeurs ; dis- 
sipe les ténèbres des cœurs, aOn que plusieurs aiment 
notre grand Dieu et père céleste^ le servent etTado- 
rent. Si tu connais quelque chose qui puisse faire faire 
des progrès au Christianisme, je te prie, au nom de 
Christ crucifié, donne-moi des avis, des ordres, des 
commandements, tu me trouveras rempli d*un véri- 
table amour en Jésus pour toi, tu pourras te servir 
de moi pour sa gloire, comme d'un esclave tout 
dévoué. Jouis d'une vraie santé en Jésus-Christ; 
que sa grâce se manifeste pleinement à ton cœur, 
qu'elle s'augmente abondamment et qu'elle se 
i*épande sur tous. Fais en sorte, qu'après avoir servi 
le Sauveur ici-bas, tu possèdes à toujours celui 
qui est la vie et le salut de tous. — Aigle, selon que 
mes occupations me l'ont permis, le 7 septembre 
1527. Prends en bonne part tout ce que je viens 
de te dire et prie Jésus pour moi. Je suis à toi de 
cœur. Guillaume Farel-Ursinus. Ne dédaigne pas 
de me faire parvenir une lettre. » 

Natalis ne répondit pas; Farel lui écrivit une 
seconde lettre, par laquelle il le conjure, au nom 
de rimmense charité que le père nous a témoignée 
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en nous donnant son Fils, d'embrasser le très saint 
Evangile de Christ , de saisir le bouclier de la foi 
pour éteindre les traits enflammés du malin» de 
marcher dans le droit chemin tracé par la parole 
de Dieu, de vivre pour celui qui est mort et ressus- 
cité pour nous , et de travailler de tout son pou- 
voir à avancer son règne. 

Celte seconde lettre resta, comme la première, 
sans réponse. Farel, infatigable dans son zèle, 
reçoit enfin, non de Natalis lui-même, mais de son 
secrétaire, une lettre remplie d'injures. L'ardent et 
facilement irritable réformateur ne se fâche pas, 
il prend encore la plume et cherche à toucher le 
cœur de Natalis ; il réfute les assertions de sa lettre 
et termine en souhaitant que le Seigneur ouvre les 
yeux de son entendement, pour qu'il comprenne la 
vérité, fuie le mensonge et agisse d'une manière 
conforme à la parole de Dieu. Rien n'est touchant 
comme la charité et l'humilité qui respirent dans 
ces pages; elles sortent d'un cœur brûlant d'amour 
pour ses frères et dévoré de zèle pour la gloire de 
son Dieu. 

Cependant, la renommée de Farci se répandait 
au loin et- l'opposition commençait à venir du de- 
hars. Un m3ine vient à Noville, monte en chaire et 
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s'écrie : « C'est le diable même qui prêche par la 
bouche du ministre^ el tous ceux qui Ten tendent 
sont damnés. » 

Quelques jours plus lard, Farel rencontre à Ai- 
gle ce même moine, qui était venu quêter pour son 
couvent. II Faborde amicalement et lui demande : 
« As-tu prêché à Noville? — Oui, répond le moine. 
— Penses-tu, dit Farel, que le diable puisse prê- 
cher l'Evangile et que ceux qui entendent les pré* 
dications de l'Evangile soint damnés? — Non. — 
Pourquoi donc as-tu prêché ouvertement contre 
moi? Montre-moi mes erreurs, prouve-moi que je 
les ai prêchées; car je suis prêt à mourir si j'ai 
conduit dans l'erreur ce pauvre peuple que Christ 
a racheté par son sang. » Le moine murmura à 
l'oreille de Farel : « J'ai ouï dire que tu es un hé- 
rétique et que tu séduis et trouble le monde par fa 
doctrine. — Cela ne suffit pas, dit Farel, prouve 
ton dire ; je suis prêt à défendre ce que j'ai prêché 
jusqu'à la mort. » Le moine répliqua alors : « Qu'ai- 
je donc prêché contre toi ? Qui l'a entendu ? Je ne 
suis pas ici pour disputer avec toi^ mais pour quê- 
ter ; tu dois bien savoir si tu as prêché selon la vraie 
doctrine ou non. » Farel lui représenta que la gloire 
de Dieu allait avant les gains. S'il a dit la vérité, il 
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ne pourra rien contre lui, car le mensonge ne peut 
subsister contre la vérité. 11 doit défendre arec 
courage ce qu'il a prêché, et s'il a ftiit errer le peu- 
pic, il doit le remettre dans la bonne voie. Le peu- 
ple ne connaît pas TEcriture sainte, il est étranger 
à la vraie doctrine > parce qu'il a eu, pour le paî- 
tre, au lieu de bergers, des loups qui ont nourri les 
troupeaux de fables et de commandements d'hom- 
mes. Comme ils cheminaient l'un à côté de l'autre, 
et que Farel pressait le moine de s'expliquer, ce 
dernier répétait: « Tu es un hérétique, lu détournes 
le peuple de la vraie doctrine. » Quelques paysans, 
qui revenaient de leurs travaux, s'attroupèrent. 
a Voyez, s'écrie Farel, voilà le beau père qui a dit 
que tout ce que je prêche est menterie et que ceux 
qui m'écoutent sont damnés. 11 vient de me dire que 
je suis un hérétique et que je vous séduis. » Le 
moine reprend avec yivacité : « Qu'ai-je dit? Qui 
l'a entendu? » Farel le renvoie au témoin qui sait 
tout, et lui demande, encore une fois, de prouver 
son dire, lui promettant qu'il ne lui serait fait au- 
cun mal. Le moine explique que la doctrine de 
Farci sur les sacritices est contraire à la vérité, puis- 
qu'on les offre pour glorifier Dieu et par reconnais- 
sance. Farel répond que l'honneur de Dieu de- 
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mande qu'on fasse du bien au3i pauvres el qu'on 
garde ses commandemeals, que la reconnaissance 
doil porter rbomme à adorer Dieu seul en esprit et 
en vérité. Le moine, hors de lui, ote son boqnet, le 
jette à terre et s'écrie : « Je m'étonne que la terre 
ne nous engloutisse pas! » Farci ne pouvait se Caire 
entendre tant le moine criait. Un des assistants tou- 
che la manche de la robe de ce dernier, et lui 
dit : « Ecoutez le ministre, comme le ministre 
vous écoute. — Oh! excommunié, réplique le 
moine , mets-tu la main sur moi ? — Quoi , re- 
prend celui - ci , tous ceux qui touchent ton froc 
sont-ils excommuniés? Avez- vous un autre Dieu 
que le nôtre, ou avez-vous été baptisés d'un autre 
baptême ? N'est-il pas permis de vous adresser la 
parole ? » Farci l'interrompant : a Tu es étonné que 
la terre ne nous engloutisse pas : j'admire depuis 
longtemps la bonté de Dieu qui laisse encore vivre 
les hommes qui pensent si peu à être fidèles au 
vœu de leur baptême et qui font plus de cas d'un 
pauvre pêcheur que de Dieu. » Cette scène bruyante 
amena sur les lieux un officier qui fit prisonniers 
Farci et le moine et les enferma dans le cliàteau , 
Tun dans une tour, l'autre dans l'autre. Le samedi 
matin ils furent conduits devant le tribunal. Farel 
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s'adresse aux jages en leur disant qu'ils sont établis 
à la place de Dieu pour punir les méchants et pour 
protéger les bons. Leur charge les appelle à avan- 
cer la gloire de Dieu sans faire acception de per- 
sonne. Il se plaint que le moine a dit qu'il était un 
hérétique, que la doctrine qu'il prêche n'est pas 
selon Dieu et que ceux qui l'écoutent sont damnés. 
Il demande que le prêtre prouve ses assertions; 
s'il a prêché une fausse doctrine, qu'on le punisse 
selon la rigueur des lois, afin que personne n'ait 
la hardiesse d'enseigner quelque chose contre la 
vérité. 

Le frère quêteur se jette alors à genoux disant : 
M Messeigneurs^ je demande merci à Dieu et à vous. » 
Puis se tournant vers Farel : « Ce que j'ai prêché 
contre vous a été par faux rapport. Je vous ai trouvé 
homme de bien et votre doctrine bonne, et je suis 
prêt à me dédire, vous criant merci et à ces Mes- 
sieurs ici.i> 

«Mon ami, mon frère, réplique Farel, ne n^e 
demande pas merci; avant de t'avoir vu, je t'avais 
déjà pardonné, ainsi qu'à tous ceux qui ont parlé 
contre moi, et j'ai prié Dieu pour vous. Mais cette 
affaire-ci regarde la doctrine que j*ai prêchée et la 
gloire de Dieu; je ne suis qu'un pauvre pécheur et 

5 
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je mets ma confiance non en ma justice ou en mes 
œuvres, mais en la mort de Jésus. » Farel demande 
aux juges qu'il ne soit fait aucun mal au moine ; 
mais il exige, qu'il déclare en quoi il aprêclié con- 
tre la vérité^ car il est prêt à rendre raison de sa 
foi; à l'avenir, que les frères attaquent ouvertement 
ce qu'il prêche, afin qu'il puisse défendre sa 
doctrine devant ceux qui l'ont entendu. 

Un membre du Conseil survint dans ce moment, 
le moine se jeta à ses pieds et implora son pardon. 
Le Conseiller déclara, que Les Seigneurs de Berne 
voulaient que TEvangile fut prêché dans leurs terres. 
« Si vous êtes assuré que celui-ci ne prêche pas selon 
la vérité, vous ferez plaisir à Mes Seigneurs de le 
prouver; mais si vous n'en êtes pas assuré, pourquoi 
élevez-vous de telles rumeurs contre lui? » Le frère 
se jeta de nouveau à genoux, demandant merci au 
Seigneur, à la justice età Farel. « Demande pardon 
à Dieu, lui dit Farel, et travaille à l'avancement 
de sa gloire. » 

Le seigneur, pour terminer cette affaire, décida 
que le moine assisterait le lendemain au prêche de 
Farel et déclarerait devant toute l'assemblée s'il l'a 
trouvé selon la vérité ; dans le cas contraire, il 
devrait prouver son dire. Le frère le promit; il sortit 
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avec Faret et tous deu\ s'entretinrenl encore long- 
temps ensemble dans la cour du château; mais dès 
Iors*il ne reparut plus à Aigle. 

Tous les détails qui précèdent sont tirés d'une 
lettre que, quelques jours après, le 14 octobre 
1 537, Farel écrivit aux nonnes de S^® Claire à Vevey, 
pour qu'elles eussent un récit exact de ce qui s'était 
passé; il les supplie en même temps, au nom du 
très bénin et aimable Jésus, qu'elles veuillent suivre 
la très sainte doctrine des Evangiles; il désire qu'elles 
soient iinies à l'Epoux céleste dans un amour saint 
«ei pur, sans fausse apparence. C'est ainsi qu'il saisis- 
sait toutes les occasions de faire conaaitre l'Evan- 
gile. 

Dans toutes ces scènes plus ou moins violentes 
le réformateur se montre grand par son humilité, 
sa charité, son zèle pour la gloire de Dieu. Le lion 
est devenu doux comme un agneau. 

Les biographes de Farel nous paraissent avoir 
trop laissé dans l'ombre ce côté de son caractère, 
que nous nous plaisons à relever. Peu de physio- 
nomies de cette époque ont été plus défigurées que 
la sienne. 

Mais revenons à notre récit. 

Le Conseil de Berne, avait le 1 5 juin 1 523, pu- 
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blié un mandement, qui enjoignait à tous les pré- 
dicateurs de ne prêcher que le S^ Evangile et la 
doctrine de Dieu librement, publiquement," en 
prouvant ce qu'ils annonçaient par les S^®* Ecri- 
tures. Berthold Haller, en effet, prêchait à Berne le 
pur Evangile, mais les esprits étaient divisés ; le 
grand-conseil décida, le 17 novembre 1527, de 
convoquer une conférence générale à Berne pour 
le commencement de Tannée suivante. On y invita 
les quatre évêques de Constance, de Bàle, du Valais, 
et de Lausanne, dont les évéchés s'étendaient dans 
les terres de Berne ; on les priait de paraître en < 
personne, comme les pasteurs souverains de leurs 
troupeaux , sous peine de perdre leur autorité sur 
les Eglises établies sur le territoire bernois. On in- 
vila également tous les confédérés et les alliés, 
sans distinction , à envoyer à la conférence leurs 
savants et leurs ecclésiastiques. Ce qui serait décidé 
aurait force de loi pour tous les ressortissants ber- 
nois. La Bible seule serait la norme d'après laquelle 
tout serait examiné. On devait observer l'ordre et 
la discipline les plus sévères. Haller et son collègue 
Kolb rédigèrent dix thèses , qui furent imprimées 
en allemand , en latin et en français, et largement 
distribuées. L'agitation était grande des deux côtés. 
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Les envoyés de Saint-Gall, Constance, Lindau , 
Augsbourg, Nuremberg se réunirent à Zurich, el 
partirent au nombre de plus de cent, accompagnés 
de trois cents hommes armés. Zwingle, PelHcan, 
Bullinger, Blaarer, étaient avec eux; ils trouvèrent 
a Zurich OEcolampadc, Bucer, Capiton et Farel. 

Les représentants de l'Eglise catholique étaient 
en petit nombre; on distinguait parmi eux Alexius 
Grat , confesseur du couvent de TUe à Berne, Jean 
Buchstab, instituteur à Zoffingue, Conrad Frâger, 
Provincial des Augnslins à Fribourg. 

La Conférentîc commença le mardi 7 janvier 
1528, dans Téglisc des Cordeliers, et dura dix- 
neuf jours consécutifs. 

Les réformés avaient à défendre les thèses sui- 
vantes : 

V L'Eglise chrétienne est née de la Parole de 
Dieu. 

T Les commandements de l'Eglise n'ont de 
force que fondés sur la parole de Dieu. 
3^ Jésus-Christ est le seul auteur du saluL 
k"" D'après l'Ecriture Sainte le corps et le sang 
de Jésus-Christ ne sont pas corporellement dans le 
pain et le vin de la Cène. 
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S"" La Messe est un outrage a Jésus-Christ et une 
abomination devant Dieu. 

6"" Jésus-Christ est notre seul médiateur. 

7"* La doctrine du purgatoire et les doctrines 
qui en dépendent sont fausses et inutiles. 

S"" L'adoration des images est contraire aux 
deux Testaments. 

9° Le mariage n'est défendu à personne. 

10** Le mariage est ordonné aux prêtres pour 
éviter les impudicilés qui causent du scandale. 

Toutes ces thèses furent soutenues victorieuse- 
ment par les amis de TEvangile. Dès ce moment 
la réformation fut officiellement adoptée à Berne, 
d'où, à la suite de cette conférence, elle s'introdui- 
sit également à Bienne, Baie, Schaffhouse, etc. 

Farel eut, à celte occasion, la joie de revoir 
ses bons amis, et ces jours passée avec eux l'affer- 
mirent de plus en plus dans son œuvre d'évangé- 
lîsation. Il était chargé de défendre les thèses en 
laiin pour les prêtres des quatre mandements et de 
Grandson, qui ne comprenaient pas l'allemand; un 
octeur de Sorbonne était désigné pour lui répon- 
dre ; mais ce personnage se montra si furieux , si 
absurde, que les rires et les cris mirent bientôt fm 



FAREL Â AIGLE. 71 

au débat. Farel seul signa les dix arlicles de 
réforaiation. 

Â la suite de cette conférence, Berne adressa à 
tous ses ressortissants Tédit suivant : 

« Les dix articles dé la dispute ayant été reconnus 
vrais par la parole de Dieu , nous ordonnons à tous 
nos prédicateurs, à la ville comme à la campagne, 
d'y conformer leurs enseignements. Nous rejetons 
à jamais le joug des évèqiies, qui n'ont su que nous 
tondre et non pas nous paître. Les chefs de paroisse 
sont affranchis du serment qu'ils leur ont prêté et 
qu'ils ne prêteront dorénavant qu'à nous. Qui se 
montrera contraire à la doctrine évangélique, sera 
remplacé par un pasteur pieux et fidèle. La messe 
et le culte des images sont abolis à jamais, toutefois 
les changements se feront avec les égards dus aux 
faibles, que Dieu veuille éclairer par sa parole. 
Compte nous sera rendu des biens d'église. Les 
moines continuront à jouir en paix de leurs reve- 
nus jusqu'à leur mort ; mais ils ne recevront pas de 
nouveaux frères. La liberté de se marier, dont les 
prêtres ont été privés contrairement aux Ecritures 
leur est rendue. Les peines sont réservées pour être 
appliquées sévèrement à la débauche et à rintem- 
péraiice, et pour que notre peuple soit bien instruit 
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des motifs de cette ordonnance, la messe sera rem- 
placée dans tout le pays par la parole de Dieu. » 

Mais le peuple des quatre mandements ne vou- 
lut pas se soumettre à cet édit. On invectivait 
Farel, on le menaçait; sa vie n'était pas en sûreté. 
On arrachait des portes des églises les mandements 
de Berne. Le Conseil députa aussitôt Nicolas de 
Grafenried , qui donna ses ordres au gouverneur et 
exprima la surprise de Mes Seigneurs de Berne de 
ce que leurs ordres n'étaientpas exécutés. « Qu'est-ce, 
demandait-il, que ces assemblées secrètes où Ton 
machine contre nous? Que sont-ils ces hommes 
qui détournent le simple peuple d'ouir la parole 
de Dieu et d'abolir la messe et le culte des images? 
Nous voulons que Farel soit protégé, qu'il prêche 
librement et qu'il soit pourvu à son entretien. » 
Malgré ces remontrances, l'agitation continuait. 
Lorsque Farel voulait prêcher, on assemblait le 
peuple autour du temple, au son des tambours; des 
cris tumultueux couvraient la voix du prédicateur. 
Le vicaire et le syndic d'Aigle étaient les prjlnci- 
paux instigateurs de ces troubles. 

Berne envoya de nouveaux députésqui invitèrent 
le public à se prononcer. Les paroisses d'Aigle, 
d'Olon et de Bex adoptèrent la réforme à la plura- 
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licé (les voix. Pour bâter Toeavre de la réforme, iet 
Bernois avaient ordonné de renverser les autels et 
de briser les images. Le peuple s'en irrita, ce 
n'était qu'un cri dans la contrée contre cette 
(yranaie. Des députés des quatre mandements 
allèrent à Berne demander, comme grâce spéciale, 
de pouvoir garder les sacrements et la raësse ; cela 
ne leur fut point accordé. 

En attendant, Farel, accablésous le poids de l'œu- 
vre qu^il portaitseuU avait écrit en différentsendroits 
pour avoir des collaborateurs. Il vit arriver Deodat, 
Cameral , Guillaume Dumoulin et Simon' Robert. 
Ces nouveaux prédicateurs furent aussi mal accueil- 
lis que lui-même. Quant à lui, les mauvais traite- 
nients le poursuivaient; il fut assailli par les femmesà 
Olon ; on l'interrompait dans sa prédication ; Antoine 
Nicodey alla jusqu'à renverser la cbaire. A Pâques, 
Jean Bioley s'enhardit jusqu'à lire de nouveau la 
messe. 

B^ne comprit qu'il fallait employer des moyens 
énergiques. Rodolphe Naegueli fut nommé gouver- 
neur; il arriva avec quelques députés en juillet 
i S28. Une enquête sévère Gt connaître les auteurs 
des troubles; les préposés des communes qui les 
avaient favorisés furent déposés de leurs charges. 
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Les femmes qui avaient maltraité Farel furent con- 
damnées à 5 florins d'amende. Les vicaires furent 
chassés du pays, et les cures données à des 
ministres de l'Evangile : celle de Bex à Simon 
Robert, celle de Noville à Guillaume Dumoulin 
et celle des Ormonts à Jaques Caméral? 

On avait accordé aux gens des Ormonts jusqu'à 
la Penlecôte pour se décider à recevoir l'édil; ce 
moment venu, ils furent sommés de s'y conformer, 
mais ils répondirent qu'ils prendraient plutôt un 
autre Seigneur que de renoncer à leur foi. Peu à 
peu cependant ils se soumirent. On ne saurait trop 
regretter que Berne ait employé la force pour in- 
troduire dans ce pays l'Evangile qui se légitima 
bientôt, dit Yulliemin , par ses bienfaits; peu à peu 
les intelligences se développèrent, les mœurs s'épu- 
rèrent et s'adoucirent, l'Evangile ouvrit ses sources 
de paix, et lorsque, deux ou trois ans après, les 
gens du pays de Vaud venaient à Aigle, curieux de 
savoir ce qu'étaient les doctrines nouvelles, ils 
étaient fort surpris d'entendre dire que ces doc- 
trines si décriées n'étaient autres que celles de 
l'Evangile, dégagées de l'alliage impur que le cours 
des temps y avait mêlé. 

Mais avant toutes choses il faut reconnaître que 
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si Farel n^avait pas été doué de cette énergie et de 
cette persévérance qai le distinguaient, la réforme 
aurait difficilement pu pénétrer dans ces contrées. 
Son œuvre spéciale était, il est vrai, plutôt de fonder 
des églises, laissant ensuite à d'autres le soin de 
cultiver le champ qu'il avait si laborieusement 
ouvert. 

Aussi dès que les quatre mandements furent ga- 
gnes à la cause de l'Evangile, il tourna ses regards vers 
d'autres contrées. Il ne connut jamais ce que c'était 
que le repos; nous le retrouverons prêchant et 
évangélisant jusqu'à sa dernière heure. 
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(15S0-«163S) 



Farel à SJIorat. — Il va à Bienne , à la Neu- 
ve ville. — Démêlés aVec le cliapitre de Lau- 
eaïuie. — !Parel reto\iriie à la Neuveville. 

— Il prêclie à Serrières et à Neucliâtel. — 
Il retourne à Aigrie, en passant par SdCorat. 

— Rappel de !Parel à SJIorat q.ui a adopté 
la réforme. — Quatre villagres du Vully et 
Meiry suivent cet exemple. — Epitre à tous 
seigrneurs , peuples et pasteurs. — !Parel 
prêclie à Xavannes ; à la Neuve ville ; pa- 
raît à Xiausanne. — Il prêclxe de nouveau à 
Neucliâtel. — Il est maltraité à Valangrin. 

— Les journées du 22 et du 23 octobre. — 
La votation du 4 novembre à Neucbâtel ; 
Corcelles ; Bevaix ; Valangln. — Lettres à 
F'ortunatus André. — Farel à Avencbes ; 
Orbe ; G-randson ; Saint-Biaise. — Cliris- 
topbe !Pabri arrive à M!orat. — Farel de 
nouveau à G-randson. — Synode de Berne 
en I63S. — Lettre à tous ses cliers frères 
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en notre Seigrzieur, amateui^s de la sainte 
parole. — Visite dans les vallées vaudoises. 



Sources. — Chroniqueur. — Ghoupard; Ruchat. — Lé- 
glUe et la réformation, par de Perrot — Le jubilé de 
la reformations par Ândrié. — Histoire de la réfor- 
mation et du refuge dans la canton de NeuchâteL par 
Oodet. — Histoire de la réformation, par Merle d'Au- 
bigné. — Temps de Calvin^ par le même. — Faret, — 
Froment. — Viret, par Charles Chenevière. — Manus- 
crit inédit, d'Olivier Perrot. — Fragment de la vie de 
Farel, anonyme. — Vie de farel, par Rosselet. 

Nouveau César, Farel pensait n'avoir rien fait, 
tant qu'il lui restait encore une église à conquérir 
à VEvangile. « 11 croyait entendre, dit Âudin qui Pa 
si mal jugé, une voix du ciel qui lui criait marche, 
el il marchait, comme la mort de Saurin , sans s'in- 
quiéter des robes rouges ou bleues, des manteaux 
d'hermine ou de soie, des couronnes de ducs et de 
rois, des vases sacrés, des tableaux, des statues 
qu'il regardait comme de la poussière.» « Dieu, dit 
un de ses biographes, lui mit au cœur par instinct 
de venir à Morat, » si bien placé pour devenir un 
cenire d'évangélisation , d'où Tardent et infatigable 
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inîssioQnaire pourrait se dirriger de tous les côtés 
pour gagner à TEvangile la plaine, les rives des lacs 
et les vallées des montagnes. 

Berne lui avait, en juin 1529, donné la permis- 
sion de prêcher dans toutes les terres qui lui étaient 
unies par droit de combourgeoisie, pourvu que les 
habitants le désirassent. 

Quelque temps après son arrivée à Moral, les 
partisans de la réforme crurent avoir la majorité; 
on vola le 18 août 1 529; l'avantage fut du côté de^ 
catholiques. 

Farel, ainsi rebuté pour le moment, se rendit à 
Bienne qui avait adopté la réformation ; il y fut 
très bien reçu ; car souvent déjà on avait souhaité 
de le voir et de Tenlendre. Après avoir confirmé ce 
troupeau dans la parole de Dieu et la profession de 
l'Evangile, il vint prêcher en octobre à laNeuveville ; 
révoque de Bâle aussitôt porta plainte aux Bernois. 
Farel s'éloigna et retourna à Aigle, mais il fut, à ce 
qu'il parait, fait prisonnier et détenu à Chillon ; 
Berne écrivit aussitôt à Lausanne, à deux reprises, 
pour qu'on l'élargit. « On dit chez vous, lisons- 
nous dans la seconde missive, que les Allemands^ 
seuls ont pris part à notre dispute et que seuls 
ils ont pu s'y faire entendre librement. Farel, 
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qai y était, ira vous ea instrâira et vous dira la vé- 
rité. » Malgré eette haute protection, le réformaeur 
fui maltraité par le clergé et l'évéque. « Nous ne 
pouvons, écrivait Berne à ce dernier, témoigner ass^z 
notre surprise et notre douleur de ce que nous 
venons d'apprendre. C'est donc ainsi que, dans une 
ville libre telle que Lausanne, votre Paternité et 
sa sainte cohorte se conduisent envers des hommes 
sans crimes et qui s'offraient à se justifier. Nous 
voulons parler de Farel, notre sujet et serviteur, et 
d'Etienne son hôte et notre combourgeois. Nous 
vous exhortons à permettre qu'on prêche la parole 
de Dieu, à recevoir honorablement ceux qui la 
prêchent el particulièrement Farel, que nous vous 
renvoyons pour défendre sa cause et la nôtre des 
calomnies par lesquelles on nous noircit. Que s'il 
recevait le moindre mauvais traitement ou la moin- 
dre injure, nous la ressentirions comme faite à nos 
corps (Rome 12,19). Prenez donc garde qu'il ne 
soit touché à un cheveu de leurs têtes , et souve* 
nez-voos que nous ne vous avons point fermé l'ac- 
ces à notre dispute de religion. La grâce de Dieu 
soit avec vous tous qui aboyez. (1 Cor. 6,11). 
Âinsi-soit-il. » 

Farel se présenta devant le Conseil le 3 1 octobre 
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1 529, avec une lettré qui priait les Lausannois de 
le laisser prêcher et de le protéger. Le Conseil des 
Vingt-Quaire convoqua les Soixante. Les Soixante 
piaétendirent, que le droit d'admettre un prédicateur 
dans les chaires de la ville appartenait exclusive- 
ment au chapitre et à Tévèque. Farel insista pour 
que la proposition de Berne fut portée devant les 
Deux Cents. Le dimanche, 1 U novembre, les Deux 
Cents s'assemblèrent en effet pour délibérer sur le 
prédicateur luthérien et ils donnèrent au Petit 
Conseil liberté d'agir comme il le voudrait. 

Le Conseil accorda l'autorisation, mais l'évéquc, 
malgré les nouvelles protestations de Berne, s'opposa 
à ce que la chose eût lieu. 

Farel, ainsi empêché, quitta Lausanne et après 
s'être, chemin faisant, arrêté à Morat, il reparut à la 
Ncuveville, où le pasteur Jean de Mett s'opposa à lui 
publiquement. Farel demandait qu'il y eût une 
discussion publique « pour la conservation dé la 
gloire de Dieu et de la vérité évangélique. » Le 
Conseil de la ville ne voulut pas prendre sur 
lui cette responsabilité. Le réformateur dut encore 
se retirer, mais il tournait depuis quelque temps ses 
regards vers un pays qu'il désirait aussi gagner à 
TEvangile, le comté de Neucliâlel. Toute la difficulté 
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étail desavoir comment il enlreprendrail celte œu- 
vre^ car il était défendu de laisser le prédicateur 
monter en chaire. Il se rappelle heureusement que 
Serrières pour le spirituel dépendait de Bicni^; 
peut-être aussi connaissait-il le curé EmerBaynon, 
qui, dit un manuscrit, avait quelque goût pour l'E- 
vangile. Son plan est bientôt fait, il part de Morat 
et se dirige vers Serrières; le curé le reçoit avec 
joie et lui permet de prêcher hors de son temple, 
dans le eimetière. 

Farel monte sur une pierre et de cette chaire 
improvisée annonce l'Evangile avec tant de force, 
qu'il enflamme le cœur de ses auditeurs. * 

« Aucuns de Neufchâtcl, auxquels Dieu avait 
donné connaissance de la vérité, accoururent à 
Serrières: «Venez, dirent-ils, et prêchez-nous, 
dans la ville même. » 

^ Celte pierre subsiste encore. Lors du jubilé de 1830, 
elle a été adossée au mur du temple de Serrières, et sur- 
montée d'un marbre avec cette inscription. 

En 1529 , le 14 décembre. 

C'esl dans ce liea sacré, sous la Toute des cieux, 
Que de notre pays réformateur heureux, 
Farel a commencé d'annoncer TËvangile ; 
D'auditeurs attentifs il peuplait cet asile. 
Puisse son zèle ardent, tout-puissant sur les cœurs, 
Revivrédans ses successeurs. 
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Farel ne se le fait pas dire deux fois, il accourt, 
monie sur une plate-forme près de la fontaine 
de la Croix du Marché, et fait là, dit on manuscrit, 
« 4in sermon d'une si grande efficace qu'il y 
gagna beaucoup de monde. » Quelques moines à 
tête rase, qui s'étaient glissés parmi les auditeurs se 
mirent à crier : a C'est un prédicateur hérétique, as- 
sommons-le; » d'autres criaient : a A l'eau, à VeBU.y* 
Farel n'en continuait pas moins à prêcher sur les 
places publiques, dans les rues et devant- les mai- 
sons des grands. 

A peine apercevait-on le petit homme à la barbe 
rousse, à l'œil étincelant , à la voix de tonnerre, 
arrêté quelque part , que le peuple s'attroupait et 
lui demandait de parler. Le cœur de Farel débor- 
dait de reconnaissance. Il écrivait le 1 5 décembre 
à son ami Guillaume Dumoulin, pasteur à Novillc, 
et aux pasteurs des quatre mandements. 

« Salut, grâce et paix vous soit. Je ne veux pas 
vous laisser ignorer, mes frères bien chers, ce que 
Christ a opéré dans les siens; car, contre toute espé- 
rance, il a touché ici les cœurs de plusieurs, qui,* 
malgré les ordres tyranniques et l'opposition des 
gens à tête rase, sont accourus à la Parole que 
nous leur avons annoncée aux portes des villes, 
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dans les rues , dans les granges , dans les maisons. 
Ils Tont écoulée avec avidité, et, ce qui est mer- 
veilleux à dire^ presque tous ont cru ce qu'ils 
ont entendu, sans excepter même les choses les 
plus opposées aux erreurs qui étaient en eux le plus 
enracinées. Rendez donc avec moi grâces au Père 
des miséricordes de ce qu'il a daigné se montrer 
propice à ceux sur qui pesait le joug de la tyran- 
nie, et veuillez en même temps, mes frères, ne point 
mal juger de notre absence. Le Seigneur m'est 
témoin que je ne suis point absent de vous, pour ne 
pas porter la croix avec vous, avec qui je souhai- 
terais de vivre et de mourir. Mais la gloire de Christ 
et la soif qu'ont ses brebis de sa Parole me contrai- 
gnent d'aller au devant de souffrances que la lan- 
gue se refuse à exprimer. Christ, il est vrai, me 
rend , toutes choses légères. Que sa cause, ô mes 
amis, vous soit chère, et chère par-dessus toutes 
choses. Et veuille le Seigneur être avec vous en 
tout ce que vous faites et vous conserver pour sa 
gloire la santé de l'âme en celle du corps. Â Dieu, 
mes frères, et bien vous soit. Je suis votre serviteur 
au Seigneur, 

(( Guillaume Farel. 
« De Neuchâlel, 15 décembre 1529. » 
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Ce premier séjour du réformateur à Ncuchàiel 
ne fut pas long. En effet, quelques jours plus tard, 
le 22 décembre, nous le retrouvons à Morat, puis à 
Aigle, où des envoyés de Berne ne tardent pas à 
venir le chercher lui annonçant que Morat a em- 
brassé la réforme à la pluralité des voix, le 7 janvier 
J520, et réclame sa présence. 

Ce voyage ne fut pas sans danger. En traver- 
sant la Gruyère, Farel fut grossièrement insulté à 
Martin de Vaud par le curé et quelques prêtres. 
Les Gruyériens le haïssaient et leur comte disait à 
qui voulait Tentendre qu'on devrait brûler le 
luthérien français. 

Arrivé à Morat, il y consolida la réforme et 
prêcha dans le Vully. A peine une semaine était- 
elle écoulée, que les Fribourgeois^ se plaignirent à 
Berne. Le Conseil lui écrivit le 3i janvier : 
« Gomme nous vous avons appelé à Morat, à la 
prière des habitants, nos combourgeois de Fribourg 
se plaignent que vous prêchez dans le Vully et en 
d'autres lieux qui ne souhaitent pas encore la 
Parole, ce qui est contre le traité qui a été fait der- 
nièrement à l'armée ; nous requerrons instammeht 
de l'observer. C'est pourquoi nous vous donnons 
avis de nous apprendre comment la chose va, si 
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ceux, du Vuliy ou d'autres lieux souhaitent de vous 
entendre ou si la plus grande, partie d^enlre eux 
désire qu'on leur annonce la Parole. Que si cela 
n'est pas, nous voulons que vous vous conteniez à 
Morat, imitant les Apôtres, qui, par le commande- 
ment de Jésus-Christ, secouaient la poussière de 
leurs pieds. A Dieu. Donné le dernier Janvier 

Pour s'assurer de l'état des choses, des députés 
de Berne vinrent à Morat; quatre députés des quatre 
principaux villages du Vully arrivèrent auprès d'eux 
le 1 5 février, et leur exprimèrent le désir qu'on y 
avait d'embrasser la Réforme : ils les prièrent en 
même temps de vouloir passer chez eux et présider 
à la votation. Les députés en référèrent à Berne, d'où 
ils reçurent l'ordre de fixer un jour pour la vota- 
tion ; la réformation eut la majorité dans les quatre 
villages de la paroisse de Motiers. 

Farel avait également prêché à Meiry, qui dépen- 
dait de Fontaine-André; poussés par un zèle peu 
éclairé, quelques nouveaux réformés s'y rendi- 
rent, renversèrent les autels et brisèrent les images, 
avant que la réformation eût été admise à la plu- 
ralité des voix. Aussitôt les Fribourgeois demandé- 
rent qu'on punit ceux qui avaient ainsi violé les 
traités; les Bernois ne s'y opposèrent pas ; mais afin 
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de terminer tous les difTérents dans les seigneuries 
communes, ils proposèrent aux Fribourgeois de 
laisser au ministre toute liberté de prêcher, comme 
eux, de leur côté, laisseraient les prêtres accomplir 
tranquillement leurs cérémonies ; mais partout où 
la pluralité des voix l'emporterait pour l'Evangile, 
ils se déclaraient résolus d'y envoyer des ministres, 
les magistrats devnnt avancer la gloire de Dieu. 
Meiry adopta à la majorité des voix la réformation 
le 22 mai. 

C'est vers cette époque que Farel composa sa 
belle épilre : « A tous seigneurs et peuples et pas- 
teurs, à qui le Seigneur m'a donné accès, » dont 
nous avons tiré le récit de sa conversion. 

Un nouveau champ d'activité allait lui être ou- 
vert; les villages de la Prévôté (villages soumis au 
prévôt qui résidait à Mouliers) s'étaient adressés 
aux Bernois leurs combourgeois pour se plaindre 
de leur prévôt. « Tant pour la cire, tant pour 
la sépulture, tant pour le convoi, il n'était pas 
de fin, disaient-ils, à ce qu'on exigeait d'eux. » 
Une fois, entre autres, dans l'année, le prévôt 
les assemblait dans l'église et leur ordonnait 
de déclarer s'ils étaient paillards, adultères ou 
coupables d'autre péché secret, et quand l'un 
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d'eux lui avait confessé son péché, on qu'il avail 
été décelé, il le condamnait incessamment à rache- 
ter sa faute pour le prix de trois livres de la mon- 
naie de Bàle. » Berne leur adressa Farel. 

L'infatigable réformateur arriva à Tavannes. 
« Il entra dans le lemple comme le prêtre disait 
encore sa messe, et fit un prêche d'une telle véhé- 
mence et efficace, qu'incontinent qu'il eut achevé 
tout le peuple assistant d'un accord mit bas les 
images et autels, le prêtre qui chantait la messe ne 
la put parachever, ains tout étonné s'enfuit en sa 
maison étant encore tout revêtu de ses habits avec 
lequels on chante messe, et cuidait être perdu, car 
jamais n'avait vu faire tel ménage » 

« On vint le chercher des lieux circonvoisins ; 
car on désirait fort Touïr. Sornetan et Moutiers 
adoptèrent ainsi l'Evangile. L'évèque eut beau se 
plaindre, Farel et ses compagnons, Claude de Glau- 
tinis et Henri Pourcelleti, ne cessaient pas de prêcher; 
ils allaient de lieu en lieu brisant les croix , con* 
voquant les communautés, recueillant les suf- 
frages et réformant le pays avec une merveilleuse 
audace. » 

L'évéque . de Porrentruy s'en plaignit à Berne. 
Messieurs de Berne prièrent ses députés de par- 
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donner a ceux qui avaient brisé les idoles, et ils 
réclamèrent de Tévéque qu'il envoyât un pasteur à 
l'église de Tavannes. 

Farel descendit de là à la Bonneville (Neaveville), 
où il entra en discussion avec le curé. Cette discus- 
sion fut portée devant le Conseil de h ville^ qui, 
après une longue conférence, renvoya la décision à 
l'évéque de Lausanne; mais Messieurs de Berne 
ne voulurent pas permettre à Farel de comparaitre 
devant Tévèque dont ils ne reconnaissaient plus 
Tautorité depuis qu'il n'avaitpas voulu assister à leur 
conférence en 1528. Ils demandèrent au Conseil 
de Neuveviile d'assigner un jour à Farel et au prê- 
tre, promettant d'envoyer des députés pour assister 
auK débats, mais comme le conseil de la B^mne- 
ville persistait dans son refus de s'occuper de cette 
affaire, ils consentirent enfin à ce que Farel allât à 
Lausanne; eux-mêmes y envoyèrent des députés 
avec une lettre pour les conseils; ceux-ci remirent 
l'affaire aux officiers de l'évéque qui était absent. 
Farel revint sans avoir rien obtenu. 

Cependant il n'oubliait pas les succès qu'il avait 
eus à Neuchâtel, et il se sentait poussé à y 
retourner. Il y parait en effet et recommence à 
prêcher dans les rues malgré la violente opposi- 
tions des chanoines et des prêtres. 
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Un malin on trouva affiché en plusieurs en- 
droits de la ville un placard portant ces mots : 
a Tous ceux qui disent la messe sont des larrons, 
des voleurs et des séducteurs du peuple. » Les 
chanoines s'émeuvent, arment leurs gens d'épées 
et de bâtons , descendent du château et traduisent 
devant les tribunaux Farel, qui soutient la vérité 
des imputations du placard. <( Où y a-t-il des 
meurtriers plus terribles que ces séducteurs qui 
vendent le paradis et qui anéantissent les mérites 
du Seigneur Jésus-Christ? Je prouve mon dire par 
TEvangile. » Et au moment où il s'apprêtait à 
ouvrir l'Evangile, les chanoines s'écrièrent : « C'est 
de la coutume de Neuchàtel et non de l'Evangile 
qu'il s'agit. Où sont les témoins? » Farel, avec un 
imperturbable sang-froid, répond en prouvant par 
la parole de Dieu, que les chanoines sont réelle- 
ment coupables de meurtre et de vol. 

Le tribunal renvoya l'affaire à Besançon, qui, à 
son tour, la remit à la chambre impériale ou à 
l'empereur. Farel en appela aux audiences géné- 
rales. 

Cependant l'agitation allait croissant. Un jour 
que le réformateur prêchait en plein air, quelques 
auditeurs demandèrent pourquoi la parole de Dieu 



90 VIE DE FARGL. 

n'était pas annoncée dans un temple ; aussitôt le 
peuple amène Farel dans la chapelle de l'hôpital 
qui se trouvait près de l'hôtel de ville actuel. Il 
monte en cliaire et s'écrie : « Il parait que, comme 
jadis Jésus est né dans une étable pauvrement, 
à Neucbàtel aussi l'Evangile doit naitre parmi les 
infirmes. » Puis s'indignant contre l'adoration des 
images, et se souvenant combien elles l'avaient 
éloigné lui-même du vrai culte, il porte la main 
sur celles qui Tentourent et les brise. 

L'agitation était à son comble ; les partisans d(; 
la réforme désiraient qu'on votai. Le gouverneur 
écrivit à la princesse régente, qui ordonna de tout 
laisser dans le statu quo, jusqu'à son arrivée. Mais 
les amis de la réformation s'impatientant, George 
de Rive écrivit à Berne pour que l'ordre de la prin- 
cesse fut exécuté. Des députés de Neucbàtel se ren- 
dirent de leur côté a Berne. « Ces mains, dirent-ils, 
n'ont-elles pas porté les armes à Interlaken et à 
Bremgarten pour soutenir votre réformation, et 
vous nous abandonneriez dans la nôtre? » Ils 
demandaient de pouvoir décider la question à Li 
majorité des voix, comme ils en avaient le droit 
d'après le traité de Bremgarten (juin 1529). 

Le banneret de Weingarten qui se mourait, en- 
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touréde ses fils et de ses eoncitoyens ea larmes, S4; 
ranime en apprenant la demande des Neucbàtelois 
et dit : « Allez, suppliez de ma part le sénat dé 
provoquer pour dimanche prochain une assem- 
blée générale du peuple à Neuchâtel. 

Des députés de Berne arrivèrent en effet à Neu- 
châtel le 7 août; ils engagèrent le peuple à la paix, 
demandèrent que chacun fut libre d'aller au prê- 
che ou à la messe, et remirent à Farel la lettre 
suivante par laquelle nous voyons que ce dernier 
était, dans l'intervalle, retourné dans la Prévolé et 
avait donné lieu à de nouvelles plaintes. 

<K Quelques personnes nous ont fait des plaintes 
amères contre vous disant que vous agissez dans 
leurs terres et 'dominations avec une violence et une 
audace étonnante à briser les images, à convoquer 
les communautés et les peuples, et à discerner 
quelle est la partie qui favorise l'Evangile, ce qui 
cependant ne convient qu^aux séculiers. Nous vous 
avertissons donc de ne pas dépasser les bornes 
que nous vous avons prescrites, mais de vous con- 
tenter de remplir exactement l'emploi de prédica- 
teur de l'Evangile, et surtout d'enseigner et d'in- 
culquer aux peuples quelle est la nature de la 
liberté que l'Evangile procure aux hommes; car 
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il y a des gens qui s'imaginent que, s'ils se joignent 
à nous, ils sont affranchis de dîmes et autres choses. 
Nous vous écrivons ces choses par affection pour 
vous, afln que vous puissiez éviter avec tant plus 
de prudence les chiens enragés* De plus Tévèque 
de Bâie nous a fait des plaintes étranges contre 
vous, même avec menaces, comme vous l'appren- 
drez par nos députés. C'est pourquoi contenez-vous 
dans les bornes que nous vous avons prescrites. A 
Dieu. Donné le 6 août 1 590. 

Dans sa mission à Ncuchâtel, Farel ne bornait 
pas son activité à la ville, il allait aussi prêcher 
dans les villages voisins. C'est ainsi que le 45 août, 
jour de notre Dame d'août, il monta, accompagné 
d'un jeune homme natif du Dauphiné, à une bour- 
gade du Val-de-Ruz; il entra dans le temple au 
moment où le prêtre chantait sa messe et se mit 
à prêcher. Comme son jeune compagnon voyait que 
le peuple suivait avec une religieuse attention les 
mouvements du prêtre qui élevait l'hostie, il se pré- 
cipite sur ce dernier, lui arrache l'hostie des mains et 
se tournant vers le peuple s'écrie : « Ce n'est pas 
ici le Dieu qu'il vous faut adorer, il est là haut au 
ciel en la majesté du Père et non dans les mains 
du prêtre. » L'auditoire reste muet, Farel continue 
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le prêche^ le prélrc et ses adhérents coureiil aux 
cloches et sonnent le tocsin ; on accourt de toutes 
parts , on menace, on injurie, si bien que Faréi 
et son compagnon eurent de la peine à échapper; 
mais Dieu, dit la Chronique, les délivra pour ce 
coup. En revanche, le soir en passant au pied du 
château de Valangin, ils furent assaillis par une 
vingtaine de personnes hommes et femmes , qui les 
frappèrent à coups de bâton. « Les prêtres n'a- 
vaient pas alors la goutte aux pieds et aux bras. » 
lis se saisirent de Farci et de son compagnon et les 
menèrent au château; comme ils passaient près 
d'une chapelle, ils voulurent les contraindre à se 
prosterner devant une image de la Vierge Marie et 
à implorer sa grâce; mais lui leur disait : « Ado- 
rez un seul Dieu en esprit et en vérité et non des 
images muettes, sans âme ni pouvoir. Je crie 
merci à Dieu et non à un autre ; c'est lui que j'ai 
offensé, nous ne devons demander grâce ni merci 
à aucun autre. » A l'ouïe de ces paroles, ils le batti- 
rent et frappèrent sa tête contre la muraille, qu'ils 
teignirent de son sang, et plusieurs années après on 
en voyait encore les traces. Les deux prisonniers 
furent dévalés dans le cachot du château , appelé 
le croton . 
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Cependant des bourgeois de Neuchàtel, ayant 
appris ce qui était arrivé, vinrent réclamer les pri- 
sonniers. Madame de Valangin n'osa les reruser. 
Bien plus, des lettres de Berne demandèrent à la 
comtesse raison des mauvais traitements infligés à 
Farel; la bonne Tenimc Guillemette de Vergy 
ordonna une enquête, mais personne ne fut puni : 
an contraire, le prêtre qui avait le mieux battu, 
Farel mangeait tous les jours à la table de la 
comtesse, en récompense de son grand zèle. 

Au milieu de toutes ces- scènes, Tanimation 
entre les deux partis devenait toujours âpre et le 
moment d'une décision approchait. 

Nous ne pouvons mieux faire pour retracer 
rbistoire des graves événements qui suivirent que 
de laisser la parole à riiistorien de la Réforme de 
notre pays, M. Godet. 

« Le 3â octobre, les partisans de la réforme 
commencèrent à renverser et à mutiler les images 
dans le bas de la ville, et bientôt, soutenus par cette 
troupe de gens armés revenus naguère de Texpé- 
dition de Savoie, ils montent la rue du château 
décidés à faire parler les chanoines muets ou à les 
expulser de leurs demeures. 

Le gouverneur voyant les bourgeois prêts à for- 
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cer les maisons des chanoines accourl et parvient à 
conjurer Forage. Mais ce répit ne fut pas long. 

Le lendemin 23 octobre était un Dimanche. 
Farel prêchait à l'hôpital . Chacun savait que, dans 
le courant de la semaine précédente, le conseil do 
la bourgeoisie avait délibéré sur la convenance de 
consacrer le temple du château à la célébration du 
culte évangélique. La petite chapelle de rhôpilal 
était tout à fait insuffisante pour contenir la foule 
qui se pressait autour de Farel. Quoi de plus natu- 
rel que la pensée qui avait occupé pendant la se- 
maine les autorités de la bourgeoisie et qui mainte- 
nant fermentait dans tous les esprits. 

En ce moment critique il échappe à Farel de 
demander à ses auditeurs « s'il convenait qu'ils 
fissent moins d'honneur à l'Evangile que les 
papistes n'en faisaient à la messe, et si , puisqu'on 
chantait celle-ci dans la grande église, l'Evangile 
ne devait pas aussi y être prêché. » 

Cette parole, jetée en pareil moment, venait-elle 
de Dieu ou de l'homme? de l'impulsion de l'esprit 
ou de rimpatience de de la chair? Qui oserait déci- 
der cette question? La situation était exceptionnelle. 
Un jugement devient presque téméraire. 

Quoi qu'il en soit, ce mot fut une étincelle jetée 
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<lans un las de poudre : « A réglise, à Toglise, » s'é- 
crie la foule tout d'une voix. On entraîne Farel, un 
monte la rue du Château. Les chanoines et leurs 
adhérents, encore nombreux, cherchent à barrer le 
passage; rien n'arrête la troupe des réformés. 
I^'église de Notre-Dame est forcée; la foule y pé- 
nètre. Farel se dirige vers la chaire, mais les cha- 
noines et leurs, amis Tenlourent, décidés à la 
défendre. Les bourgeois de leur côté forment un 
bataillon serré autour du réformateur. Va-t^on 
se battre, verser le sang peut-être dans Tasiie de 
la paix ? Non, Dieu ne le permet pas. Les adver- 
saires de Farel perdent contenance et le minis- 
tre de Dieu monte en chaire, sans qu'aucune 
goutte de sang ait été versée. Alors il parle. A sa 
voix le tumulte s'apaise. Les adversaires se taisent. 
Il y avait six siècles que ce temple existait. Jamais 
ses voûtes n'avaient retenti de la prédication du 
pur Evangile! Mais maintenant, dans la personne 
de Farel , c'est la parole de Dieu qui vient d'y faire 
son entrée! C'est elle qui parle pour la première 
fois du haut de cette chaire! Farel prononça, 
comme dit la chronique, l'un des plus forts 
sermons qu'il ait jamais faits. Dans le cœur de 
chacun de ses auditeurs semble s'opérer en ce 
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moment une illumination semblable à celle dont 
Farel lui-même avait été l'objet, lorsque Christ et 
son œuvre lui était apparu pour la première fois 
dans toute sa grandeur et qu'aux pieds de Jésus 
glorifié s'était écroulé dans son cœur fout récba-> 
faudage de la fausse dévotion sur lequel il s'était 
appuyé jusqu'alors. 

Ainsi s'écrouie en ce jour, dans la conscience 
(le tous ceux qui l'entendent^ l'échafaudage des 
pratiques papistes, et lorsqu'il achève de parler, 
son auditoire saisi lui répond de toutes les parties 
(lu temple : « Nous voulons suivre la religion évan- 
gélique, et nous et nos enfants nous voulons mourir 
en icelle. » 

Voilà le souffle de l'Esprit. Mais tout-à-coup un 
tourbillon d'une autre nature semble passer sur 
cette multitude si profondément remuée. « Il faut 
ôter les idoles, s'écrie-t-on, les ôter suf-le-champ! » 
Une fois les idoles brisées , ceux qui hésitent encore 
se décideront. Et voilà que l'on marche conXre les 
images des saints, comme l'on marcherait à l'en- 
nemi. Les trente chapelles qui se trouvaient dans 
et autour du temple sont fouillées, pas un autel 
qui reste debout ; les images sont mises en pièces 
et leurs débris précipités du haut du rocher dans 

7 



98 VIE DR FAREL. 

la vallée de l'Ecluse pour être emportés par le 
Seyon. Les hosties elle-mêmes sont distribuées et 
miingées comme du simple pain. A celte vue, les 
chanoines et les chapelains, qui étaient restés jus- 
qu'ici comme pétriGés , prièrent enfin George de 
Rive de rétablir Tordre, Celui-ci ordonna aux par- 
tisans du parti évangélique de paraître devant lui. 
« Dites au gouverneur, répondirent fièrement les 
bour|;eQts, que pour le fait de Dieu et concernant les 
&nie$, il n*a point à nous commander. » George de 
Rive dut reconnaître qu'il y a un doi/laine sur le 
seuil duquel expire l'autorité du pouvoir humain , 
celui des relations de l'àme avec Dieu. Tout ce; 
qu'il put faire, fut d'enlever quelques images qui 
restaient entières et de les transporter au château. 
<x Sauvez vos dieux, dirent les bourgeois à ceux 
qui les emportaient, et gardez-les bien sous de 
fortes cloisons, de peur qu'un larron ne vous les 
enlève, y* 

Au milieu du tumulte, un vieillard se glisse sans 
bruit jusqu'auprès de deux tètes noircies qui sor- 
taient de la muraille, fichées à des piques. Elles 
semblaient être de bois; il les mit sous son man- 
teau et les emporta pour les brûler, dit-il à des 
voisins. Mais ces deux tétîes, notre vieillard ne 
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rigaorait pas, étaient d'argent massif. Elles avaient 
été placées là par le comte KoUin, qai les avait 
exigées comme rançon des comtes de Valangin, 
faits prisonniers à la bataille de Coffrane en 1295. » 

Nous ne justi6erons pas tout ce qui se passa 
dans cette mémorable journée; l'esprit de Dieu 
n'avait pas encore pénétré ces bourgeois qu'un zèle 
trop humain animait. 

Une inscription, qu'on lit encore aujourd'hui 
dans le temple de Neuchâtel, sur la muraille vis-à- 
vis du monument des comtes, a conservé le sou- 
venir de cette révolution religieuse. 

L'an 1530 , le 23 d'octobre, 

Tnl oslée et abolie l'idulàlrie de céans 
par les bourgeois. 

Deux vers latins , dont voici la traduction, fu- 
rent également inscrits autour du chapiteau de la 
chaire : « Lorsque brilla le vingt-troisième soleil d'oc- 
tobre, le soleil de la vie brilla aussi pour la ville de 
Neuchâtel. » 

Octobris quum sot ivit (er quintiis io oclo. 
Lux vitae castri luxit in urbe novi. 

Malgré ces démonstrations violentes, le gouver- 
neur et les chanoines se flattaient encore que les 
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réformés n'avaient pas la majorité. George de Rive 
éerivait : « Ce n'est qu'une minorité de jeunes 
gens de guerre ayant le feu à la tète qui sont entrés 
au temple le 23 octobre; la plupart de cette ville 
tiennent encore à l'ancienne foi et n'ont jamais 
voulu consentir aux outrages qui ont été faits, et 
comme bons sujets , ils ont obéi à mes commande- 
ments. » Dans cette persuasion, il voulut engager 
le peuple à voter, mais les partisans de la réforme, 
craignant une ruse, ne voulurent y acquiescer qu'à 
la condition que les Bernois seraient présents. 

A cet effet, le k novembre, trois commissaires 
bernois, Antoine Noll, Sulpice Archer et Jacques 
Tribolel, arrivèrent à Neucbâtel. lisse rendirent au 
château, a Nos Seigneurs de Berne, dirent-ils au 
gouverneur, sont bien surpris de ce que vous vous 
opposiez à la vraie parole de Dieu, désistez-vous 
promptement; autrement l'Etat et la Seigneurie ne 
pourraient pis valoir. » Le gouverneur demanda 
que les autres cantons alliés (Lucerne, Fribourg et 
Soleure) envoyassent aussi des députés; les com- 
missaires bernois s'y opposèrent, et l'un d'eux fît 
même entendre au gouverneur, que s'il empêchait 
la prédication de la parole de Dieu , il risquait de 
faire perdre l'Etal à sa souveraine. 
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Le gouverneur de son côté se plaignit de la 
violence des réformés ; il demandait qu'ils fussent 
obligés de remettre tout sur l'ancien pied, afln 
que le saint office de la messe et les heures cano- 
nieales ne fussent pas abolis. N'était-ce pas , ajou- 
tait-il, les prédicateurs de la princesse qui avaient 
fondé et orné cette église de leurs propres deniers et 
non de ceux des bourgeois? 

« Par l'illumination duSaint-Esprit et par la sainte 
d octrine de l'Evangile qui est enseignée dans la pure 
parole de Dieu, nous voulons, disaient les bourgeois 
de Neuchâtel, montrer que la messe est un abus 
sans utilité et plus à la damnation qu'au salut des 
âmes. Ayant demandé plusieurs fois aux chanoines 
le redressement de ces abus, nous n'avons reçu 
aucune réponse; nous avons pensé que pour 
détruire le mal, il fallait en détruire la cause en 
brisant les images et les autels. Nous sommes prêts 
à prouver par la parole de Dieu que nous 
n'avons rien fait qui ne fut juste et droit devant 
Dieu. » 

Après avoir entendu les deux parties, les dépu- 
tés de Berne décidèrent que, pour mettre fm au 
différend qui troublait la viNe, il fallait voir de 
quel côté était la majorité. Les réformés ac- 
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cèptèrént aussitôt. Le gouverneur et les catholiques 
ne voulaient pas y consentir, ils demandaient du 
temps pour assembler tous les bourgeois. Les réfor- 
més insistaient pour qu'on ne différât pas d'une 
heure. 

Le gouverneur surtout s'opposait à la yotatibn; 
mais les réformés la demandaient l'épée à la main. 
EnGn, l'un des ambassadeurs dit au gouverneur : 
i< Tournez- vous de quel côté il vous plaira^ vous 
en passerez pourtant par-là, car nos Seigneurs ne 
les abandonneront point. » 

Les catholiques exaspérés demandaient au gou- 
verneur de les laisser combattre, et^ s'il le fallait, 
mourir pour leur sainte foi. Il comprit qu'il fallait 
céder : « Je consens, dit-il aux Bernois, de faire 
le plus, sous réserve de la souveraineté et Sei- 
gneurie de Madame. » a Et nous, dirent les 
bourgeois, sous la réserve de nos libertés et 
franchises. » 

Les catholiques déclarèrent en pleurant, qu'ils 
consentaient à ce qu'on inscrivit « les noms des 
bons et des pervers sur un registre en perpétuelle 
mémoire ; mais de quelque manière que la chose 
tourne, disaient-ils, nous serons bons et fidèles 
sujets de Madame et la servirons jusqu'à la mort. » 
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« Nous disons le semblable en tout ce quMI plaira 
à Madame nous commander, sauf et réservé la foi 
éyangélique, dans laquelle nous voulons vivre et 
mourir^ » disaient à leur tour les réformés. 

Enfin on recueille les voix en présence du 
gouverneur et des députés de Berne : dix-huit 
voix de majorité proclamèrent le triomphe de la 
Réforme. 

Messieurs de Berne se lèvent alors.: « Vivez dé- 
sormais en bonne paix, disent-ils, que la messe ne 
soit plus célébrée dans la ville de Neuchâtel et que 
Ton ne fasse aucun lort aux moines cl aux prêtres 
et que Ton paie à Madame ou à qui il sera dû 
j ustcment dîmes, cens, rentes et revenus. » 

Les députés de Berne, le gouverneur et le magis- 
trat de la ville apposèrent leur sceau à l'acte de 
votation. Le gouverneur promit de ne rien entre- 
prendre contre la votation de ce jour, « car, ajouta- 
t-il, je suis moi-même témoin qu'elle a été hon- 
nête, droite, sans danger et sans contrainte. » 
Toutefois il ne voulut pas consentir à renoncer à 
la célébration de la messe dans le château, préten- 
dant que la demeure de Madame n'était pas sou- 
mise à la votation des bourgeois. 

C'est ainsi que la réformation fut définitivement 
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consacrée à Neuchàtcl. Nous aurions beaucoup à 
clire^ si nous voulions relever lout ce qu'avait de 
blessant pour la conscience individuelle celle ma- 
nière de trancher les questions de conscience par 
un vote populaire. Tel était Tesprit du 16™® sièèle. 
La réformation fondait le droit des peuples ; elle 
méconnaissait encore celui des individus. 11 faut 
descendre au 18™® siècle pour trouver les pre- 
mières protestations en faveur de la liberté de 
conscience, telle que nous la comprenons aujour- 
d'hui. 

Mais reprenons notre récit. 

De Neuchàtcl, comme nous l'avons déjà vu, 
Farel rayonnait dans les environs, au risque de se 
faire maltraiter. A Corcelles, les moines se préci- 
pitèrent sur lui, le frappèrent; le prieur lui-même, 
Rodolphe de Benoit, les excitait, tenant un couteau 
à la main, dit un chroniqueur. 

A Bevaix, où on l'écoulait avec plaisir, Léon de 
Livron et ses moines, a;^ant assemblé de Boudry 
et des alentours tous leurs partisans, cernèrent 
l'église pendant qu'il prêchait, le descendirent de 
-chaire et le chassèrent, après l'avoir accablé de 
coups et de mauvais traitements. Messieurs de 
4ierne l'ayant appris, écrivirent pour empêcher le 



FAREL A MORAT ET A NEUCHATEL. 105 

retour de violences pareilles, qu'ils coosîdéreraient 
comme faites à eux-mêoies. 

Farel monta les derniers jours de 1530 à Va- 
langin avec quelques bourgeois de Neuchâtel; mais 
de leur côté les réformés montraient un zèle irré- 
fléchi et parfois violent. C'est ainsi qu'ils se por- 
tèrent a plusieurs excès et abattirent entre autres 
à coups de pierre une croix placée sur une cha- 
pelle au pied du château. 

Une autre fois, par un dimanche d'hiver, Farel 
se trouva à Valangin, escorté comme précédem- 
ment. Il alla droit à la Collégiale de saint Pierre, où 
Ton officiait, et comme on lui en fermait ren- 
trée, suivant les ordres de Guillemette, il usa de 
violence en repoussant ses officiers et ses servi- 
teurs, leur disant qu'il serait bien le plus fort et 
qu'ils auraient affaire à lui ; là-dessus, il pénétra 
dans l'égisc en proférant de rudes et sévères paro- 
Ic», dans l'espérance d'émouvoir quelque tumulte, 
monta en chaire et se mit à prêcher fort longue- 
ment, bravant ainsi les ordres et sommations que 
lui faisait adresser la dame de Valangin, qui, dans 
ce moment, cherchait à entrer dans son église pour 
la défendre. « Je ne crois point, disait cette vieille 
et noble dame, qui avait longtemps enduré le froid, 
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que vos procédés soient conformes aux vieux 
Evangiles, et s'il y en a de nouveaux qui les per- 
mettent, j'en sais bien ébahie'. » 

Farel,bien que son cœur l'y portât, ne pouvait 
rester à Neucbàtel tant qu'il était au service de 
Berne; il établit Antoine Marcourt pasteur, et 
retourna à Morat, d'où il rayonnait dans tous les 
sens, revenant de temps en temps à Neuchâtel. 

Dès que le temps le lui permettait, il prenait la 
plume pour s'entretenir avec ses amis, pour les 
encourager et gagner par ce moyen des âmes à 
l'Evangile. De retour à Moral, il donne à Fortuna- 
tus André, qui voulait se vouer au saint ministère, 
d'excellents conseils, bons pour tous les temps. 

« Grâce et paix de la part de Dieu. Mon frère, 
j'ai reçu deux de vos lettres. Si vous saviez l'état 
dans lequel j'ai vécu, vous ne sauriez trouver 
mauvais que je n*aie pas répondu à vos premières, 
puisque je n'ai pu même écrire a Capiton et à 
Bucer, qui me sont plus chers que la vie ; je n'aurais 
pu agir différemment envers mon propre père, s'il 
vivait encore. 

« Vous souhaitez savoir comment vont ici les 

' Ces deux faits, soûl pris textuellement de Maille : Histoire de la 
Seigneurie de Valangin; il sont, comme il est Facile de le voir, tirés 
d'un rapport de Guillemetteau gouverneur de Rive. 
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choses du Seigneur. Je vous dirai qu'elles voni 
assez bien, eu égard au temps passé, puisque plu- 
sieurs voient plus clatrement les tromperies de 
rAnlechrist et qu'on a une grande liberté de parler 
de Jésus-Christ. Mais si Ton considère combien il 
reste de chemin à faire et combien les hommes 
sont éloignés de la pureté, de l'innocence et de la 
charité qui doivent se trouver dans les chrétiens, 
que vous diriez en vérité que tout va mal ! Com- 
bien de racines difficiles à déraciner ne faut-il pas 
arracher, avant que le champ soit propre à la 
semence! que de travaux! que de sueurs! que 
d'obstacles à vaincre! Il est besoin de laboureurs 
durcis à la peine. 11 faut que celui qui sème dans 
l'espérance de la moisson, vive en l'attendant de 
ce qu'il a chez lui , et il aura quelque peine à le 
faire par la disette qui court. Je sais que le Père 
n'abandonne pas ses enfants; je le sais et je le 
vois, sans avoir besoin de me rappeler que la pro- 
phétie l'a pron)is. Ce ne sont pas des montagnes 
d'or, ce sont des épreuves, ce sont des tourments 
difficiles à décrire que j'annonce à qui veut entrer 
dans cette carrière. C'est pourquoi, mon frère, si 
vous avez bien appris Christ et que vous sachiez 
l'enseigner purement aux autres sans les vaines 
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eooiroverâes de l'eau et du pain , ou des cens et 
des dîmes, dans lesquelles plusieurs font consister 
le christianisme; si vous savez ne proposer autre 
chose, sinon qu'il faut renoncer à toute impiété et 
à toute injustice, s'armer de force, chercher et 
serrer te trésor qui est là haut, où Christ est à la 
droite du Père et payer au glaive ce qui appartient 
au glaive; si vous n'avez en vue que de travailler 
à planter les germes d'une foi qui soit opérante par 
la charité; mettez- vous en chemin, bien résolu à 
porter la croix qui vous attend à la porte. Vous 
n'aurez de repos qu'après la fatigue. Une grande 
porte est ouverte, mais pour ceux seulement qui 
prennent plaisir à paître le troupeau et non à man- 
ger les brebis, et qui sont prêts à souffrir beaucoup 
d'injures pour des services rendus et à recevoir des 
maux en échange du bien. Je vous mets ces choses 
devant les yeux, non pour vous ôler, mais pour 
vous donner du courage. Généreux soldats, vous 
n'aurez pas affaire à des ennemis lâches ou abat- 
tus, mais à des adversaires pleins de force. Vous les 
vaincrez en mettant votre confiance en Dieu ; l'af- 
faire est sienne et non la vôtre, et c'est bien lui 
qui combattra. J'en ai dit assez ; il ne me reste 
qu'à prier le Seigneur de vous diriger. Saluez de 
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ma part tous les tidèles et en parliculier voir» 
remhie et votre hôte. » 

Fortunatus lardait à venir, parce que. sa femme 
était souffrante ; Farel le pressa par de nouvelles 
lettres. Enfin il se rendit auprès de lui et devint 
un de ses compagnons d'œuvre à Morat, à Genève 
et dans le pays de Vaud. 

Le travail du réformateur n'était pas stérile, 
K Allons àMoral, savoir ce que sont ces prêcheurs, 
se disaient, les jours de fête, les gens d'Avenches et 
de Payerne. Allons et voyons. » Ils partaient 
riant, s'cncourageant ou se prémunissant les uns 
les autres contre les doctrines nouvelles et ils reve- 
naient pensifs, discutant et recherchant ce que ces 
doctrines pouvaient contenir de vrai. Farel se ren- 
dit à Avenches pour y prêcher; les prêtres s'y 
opposèrent. Berne fit des représentations; Farel 
retourna, mais sans plus de succès, et fut traité 
d'hérétique par un moine. Les Fribourgeois et 
l'évéque de Lausanne faisaient d'ailleurs tous leurs 
efforts pour Tempêcher d'annoncer l'Evangile. 
Instruits de ce qui se passait, des députés de Berne 
vinrent à Fribourg, exposèrent les plaintes du 
Conseil et accompagnèrent Farel à Avenches, où ils 
demandèrent qu'il pût prêcher librement; car 
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malgré la promesse du Conseil de ne pas tourmen- 
ter eeux qui iraient à Morat entendre la parote de 
Dieu, on punissait ceux qui s'y rendaient. 

De nouvelles luttes et de nouveaux dangers 
attendaient l'intrépide soldat de Christ. Pendant 
qu'il était à Âvencbes, des députés de Berne, qui 
allaient à Orbe, le prirent avec eux pour l'y faire 
prêcher. 

Farel y avait déjà fait une apparition l'année 
précédente pour résister à un marchand d'indul- 
gences. Apercevant un moine qui offrait sa mar- 
chandise à grands cris, il s'était approché et lui avait 
demandé s'il avait des iudulgences pour qui tuerait 
père et mère. Sans attendre de réponse, il était 
monté sur la fontaine, avait supplié la multitude 
de demander au Sauveur son pardon, plutôt qu'au 
inoine ses indulgences. Mais l'irrilation des prêtres 
le força alors à quitter Orbe, non cependant sans 
que sa prédication portât quelques fruits; un bour- 
geois, Christophe HoUard, et le maître d'école Marc 
Romain furent convertis à l'Evangile. 

Michel Juliani, confesseur et administrateur des 

« 

religieuses de Sainte-Glaire à Orbe, avait prêché le 
carême et déclamait contre les partisans de la Ré- 
forme. Christophe Hollard l'interrompit; les femmes. 
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indignées, se précipitèrent sur lui, le prirent par ia 
bai^be, la lui arrachèrent, le dévisagèrent à coups 
d'ongles et de poings, si bien que le châtelain 
Antoine Agasse eut de la peine à l'arracher de 
leurs mains pour le faire conduire en prison. Le 
bailli, ayant appris ce qui s'était passé, fit incar- 
cérer Juliani et relâcher Hollard. 

Les dames et les femmes de la ville se jetèrent 
aux genoux du bailli et se mirent à crier miséri- 
corde pour leur beau père Juliani. « J'ai des ordres, 
répondit le bailli , et je ne puis me dispenser de 
les exécuter. » 

Les bourgeois envoyèrent deux députés à Fri- 
bourg; les seigneurs de Fribourg députèrent à leur 
tour deux conseillers ri Berne. On décida d'envoyer 
des délégués a Orbe pour le dimanche suivant 
2 avril. Ce furent ceux-ci qui prirent avec eux Farci. 
Le réformateur, après le service des vêpres, se rendit 
au temple et monta en chaire. A peine avait-il ou- 
vert la bouche « que tous hommes, femmes et 
enfants, sifflent, hurlent, frappent du pied avec 
toute exclamation pour le destorber. Chien, cri- 
aient-ils, mâUn, hérétique, diable et autres inju- 
res; c'était un bruit éclatant. » Farel continuait; son 
calme en rend quelques-uns furieux, ils le saisis- 
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sent et aliaieut le maltraiter, lorsque le bailli prend 
le réformateur par le bras et Taceompagne jusqu'à 
son logis. 

Le lendemain matin à six heures, Farel voulut 
prêcher sur la place ; il n'eut pas un auditeur. Le 
soir, le Conseil de ville se réunit avec les députés 
de Berne et de Fribourg et Farel. Les femmes s'at- 
troupèrent, et lorsque le prédicateur sortit, elles 
fondirent sur lui et le prirent par la robe si dou- 
cement, dit ironiquement le chroniqueur, qu'elles 
le firent chanceler et tomber ; elles le frappaient 
quand un gentilhomme, Pierre de Gleyresse, s'ap- 
procha et leur dit: « Mesdames, pardonnez-moi 
pour cette heure, je l'ai prisa ma charge, » sur quoi 
elles le laissèrent. 

Juliani fut appelé à se justifier; il fit son apo- 
logie aussi bien qu'il put, après quoi on le relâcha ; 
mais il jugea prudent de se retirer en Bourgogne 
au grand regret des religieuses dont il était le 
confesseur. 

Cet incident vidé, Farel demanda qu'on lût la 
patente des seigneurs de Berne, qui l'autorisait à 
prêcher et ordonnait qu'on le protégeât. A peine 
la lecture était-elle achevée, que le; peuple se mit 
à crier: « Qu'il s'en aille, nous n'avons cure de 
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lui ni de sa prédicaiion. En réponse, Farel an- 
nonça qu'il prêcherait le samedi après la Quasimodo 
et réfuterait les erreurs de Juliuni. 

A peine avait-il commencé son discours, qu'il 
fut interrompu par les cris et les hurlements des 
enfants qui avaient été postés dans le temple pour 
^ faire ce vacarme. 

Le lendemain il prêchait de nouveau, pendant 
que le peuple allait en procession hors de la ville ; 
on revint avant qu'il eût fini. Les enfants se mirent 
à sifQer, à crier, à pousser des hurlements tels, 
qu'il ne put faire mieux que de descendre do 
chaire. 

Le clergé triomphait, il disait tout haut dans la 
ville: « Le ministre ne peut réfuter les articles de 
foi établis par Juliani. » «Vraiment, répondit le bailli 
bernois, vous avez écouté le moine et vous vous 
plaignez maintenant de ne pas entendre le minis- 
tre. Eh bien! vous l'entendrez. Le vouloir des Sei- 
gneurs de Berne est que chaque père de famille 
soit tenu d'assister à son prêche sous peine de leur 
indignation. » 

Cet ordre fut publié dans toute la ville. Farel 
prêcha six jours de suite, chaque jour deux fois. 
.Le peuple obéit les deux premiers jours, mais dès 

8 
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le troisième, le prédicateur o'eut plus que ses audi* 
leurs ordinaires. Parmi eux se trouvait un jeaiH.' 
iiomme distingué, Pierre Viret, qui avait appris à 
connaître TEvangile à Paris. Farel le somma de se 
vouer au saint ministère; Viret hésitait; enfin il 
se rendit aux instances du réformateur qui le con- 
sacra pour cette sainte œuvre. « Que ce ne soit 
pas ma bouche qui persuade, disait*il, mais la 
bouche de Jésus-Christ, car c'est Jésus-Christ qui 
transperce les cœurs par les flèches du feu de son 
esprit. » L'onctueux orateur prêcha pour la première 
fois dans sa ville natale le 6 mai 1531. Le 10 du 
même mois, le chantre Grivat, que Farel avait 
aussi consacré, annonçait TEvangile, au grand éton- 
nemenl de tous les habitanis d'Orbe^ « Ne lui 
a-t-on pas donné bon gage, disait-on, l'Eglise ne 
l'a-t-elle pas nourri et endoctriné ? et il veut res* 
sembler aucoucou, qui mange la mère qui l'a élevé. » 
De Glautinis, pasteur de Tavanncs, était venu 
rejoindre Farel à Orbe; le réformateur méditait de 
nouvelles conquêtes; il part avec de Glaulinis pour 
gagner à l'Evangile le bailliage de Grandson, muni 
d'une lettre de recommandation des Seigneurs de 
Berne pour le bailli Jean Reiff de Fribourg et pour 
Nicolas Diesbach, prieur du couvent des Bénédictins. 
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Fard et soa ami, arrivés à Gran^on, se pré- 
sentèrent au couvent des Cordeliers; )e gardien leur 
demanda ee qu'ils vonlaient: « Nous vous prions, 
au nom des Seigneurs de Berne, de nous laisser 
prêcher dans l'église. » Guy Régis, qui savait tout 
ce qui s'était passé à Orbe, s'indigna, traita Farel 
d'iiérétique, un autre moine l'appela fils de juif. 

Repoussés par les Cordeliers, les deux ministres 
se rendirent au prieuré d'en haut. Les moines de 
saint-Benoit ne voulurent pas non plus ouvrir leur 
église. Le sacristain s'approdiait même de Farel un 
p'fôlolet à la main, cherchant à s'emparer de lui pour 
le jeter en prbon ; mais de Glautinis s'élance pour 
délivrer son ami ; un moine se jette sur lui armé 
d'un couteau. Heureusement, des amis de la Ré- 
forme entendant le bruit, accourent et arrachent 
les ministres des mains des moines. 

N'ayant pu obtenir de parler dans les temples, 
ils prêchèrent sur les places publiques et dans les 
maisoas. Chaque fois qu'ils avaient prêché dans la 
rue, le gardien des Cordeliers ou un autre rel f- 
gieux prenait la défense de la très sain(c mère 
Eglise, et mettait en garde contre l'hérétique. « Viens, 
lui disait le gardien, viens, si tu l'oses, devant le roi 
ou i'eitipereur: viens à Besançon, à Dôle ou à 
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Paris; je montrerai que lu ne prêches que diable- 
ries, que tu n'y entends rien, que tu rie sais la 
théologie, car je suis docte, moi, je connais la vérité 
et la prêche. Va, nous avons assez de toi et tu n'en- 
treras; mais tu t'en iras, si tu es sage. » Les au* 
très Cordeliers ajoutaient de gro^ières injures aux 
paroles du gardien. 

Farel laissa probablement de Glautinis à Grand- 
son et retourna à Morat en passant par Ncuchâtel. 
De là il prêcha à Saint-Biaise contre la messe ; le 
vicaire l'interrompit en rappelant hérétique; le 
lieutenant de l'endroit excita la populace contre 
lui, disant qu'il méritait d'être pendu; assailli de 
coups, peu s'en fallut qu'il ne fût massacré; il ar- 
riva à Morat « morfondu, crachant le sang, presque 
méconnaissable. » 

Des députés de Berne vinrent à Saint-Biaise, 
demandant que le vicaire prouvât par l'Ecriture 
que Farel était un hérétique, ou qu'il se rétractât, 
et que le lieutenant fût châtié; ils allèrent même à 
Neuchâtel, réclamant une indemnité due à Farel, 
pour les^ dépenses qu'il avait faites pendant quMI 
avait prêché dans ce pays. De Neuchâtel ils se ren- 
dirent à Grandson, pour prendre la défense des 
prédicateurs de l'Evangile et exiger qu'on leur ou- 
vrit les temples. 
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Dieu, qui pourvoit aux besoins de son église et 
de. ses enfants, envoya dans ce moment à Farel 
un ami et compagnon d'œuvre. Christophe Fabri, 
étudiant en médecine, venant de Monlpélier, allait 
à Paris continuer ses études, lorsqu'en passant à 

« 

Lyon il entendit parler du réformateur et de son 
œuvre ; une voix intérieure le poussa à se rendre 
auprès de Farel. U arrive, s'approche de son lit et 
lui dit: « J'ai tout abandonné, famille, carrière, 
patrie, pour combattre à vos côtés. Maître Guil- 
laume, me voici, faites de moi ce qui vous sem- 
blera bon. » 

Bientôt une intime amitié lia le disciple au mai* 
tre; Farel reconnut en lui des dons précieux et par 
ses entretiens et son exemple le forma au mi- 
nistère évangélique. Fabri voua à Farci une affec- 
tion filiale; lorsqu'il dut s'en séparer pour aller à 
Neacbâtel comme pasteur, il s'écria en sanglottant : 
« maitre, ma douleur est plus grande aujour'* 
d'bui que lorsque j'ai quitté père et mère, tant le 
commerce que j'avais avec vous était plein de 
douceur. » 

A peine Farel était-il remis de ses blessures, qpe 
les députés de Berne lui envoyèrent un exprès, pour 
qu'il revint aussitôt à Grandson avec Viret. 
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Les trois prédicateurs profitaient de la liberté 
qui leur était accordée et prêchaient dans les tem- 
ples les jours de semaine et les dimanches; Les 
moines, craignant Messieurs de Berne, ne disaient 
rien. Seulement, d&s que Tun des prédicateurs 
était descendu de chaire, Guy Régis y montait 
pour le réfuter. 

Cependant les esprits s'échauffaient, les moines 
conjuraient les magistrats de prendre la défense de 
leur foi. Ënfm des huissiers saisirent les prédica-* 
teurs, qui furent jetés en prison. 

Les habitants d'Yverdon venaient en procession 
à Grandson pour se joindre aux ennem» des ré- 
forniateurs. 

Des lettres de Berne obtinrent l'élargissement 
des prisonniers, mais les troubles continuèrent. 
Berne alors chargea Jacques de Watteville, qui était 
à Colombier, de se rendre à Grandson. 11 avait cet 
ordre depuis quelques jours, lorsqu'il reçut de de 
Glautinis une lettre lui racontant ce qui s'était 
passé le 24 juin et le priant de se hâter. Ce jour- 
là, un cordelier de Lausanne était venu prêcher à 
Grandson la fête du saint. Farel et son compagnon 
assistèrent au sermon ; le premier ne put se con- 
tenir et se leva pour réfuter le moine. Le batUi 
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Jeao Reiff, de Fribourg, zélé catholique, indigné, 
frappa le réformateur. Ce fut le signal du combat ; 
on se précipite sur les prédicateurs, on les renverse, 
on les accable de coups de poing et de coups de 
pied. Leurs amis parvinrent avec peine à les ar- 
racher des mains de la foule, non sans qu'ils fus- 
sent a merveilleusement accoutrés (maltraités) tant 
par le visage que autre part, s» 

Wattewille arriva sur ces entrefaites et ordonna 
au oordelier et à Farel de prêcher tour à tour; 
lorsqu'il entra au temple, un moine rarrétabruy ani- 
ment: « Retirez:-vous 9 vous n'entrerez pas; » un 
autre le po^issa rudement: « Tout beau, dit grave- 
ment Tavoycr, il ne faut pas tant s'échauffer. » Son 
valet irrité saisit un des moines et sentit sous sa 
robe une hache, il la prit et allait l'en frapper, lors- 
que son maître le retint. Le calme étant revenu, 
le c(M^delier et le réformateur purent prêcher tran- 
quillement. Quant aux deux moines, ils furent 
jetés en prison. 

Sur le rapport de Watteville, Berne envoya en- 
core deux députés. Les deux moines, traduits de- 
vsmt la justice, dirent qu'ils ne connaissaient pas 
Jacques de Watteville; ils étaient armés de haches, 
parce qu'ils avaient cru que Farel avait l'intention 
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d'abaltre un grand cruciQx qui était sur la galerie ; 
ils voulaient, disaient-ils, en défendre Tabord. 

Farel ne se bornait pas à Grandson , il prêchait 
dans les villages du voisinage; trouvant un bon ac- 
cueil à Fiez, il réunit la commune au commence- 
ment de juillet pour la faire voter; elle adopta la 
réforme à la pluralilé des voix. Les seigneurs de 
Fribourg se plaignirent à Berne, qu'il s'ingérait dans 
ce qui ne le regardait pas. Messieurs de Berne écri- 
\ irent à Farel de ne pas outrepasser ses pouvoirs. 
« Cependant, prêchez librement la paroletde Dieu, 
lui disaient-ils, et lorsque vous aperccvre^ que le 
peuple la veut embrasser, ou que la plus grande 
partie sera persuadée à le faire, faites-le-nous sa- 
voir. Nous y enverrons nos députés poifti^raettrc 
la dernière main à cette affaire. Ou, si cTemk: 
mêmes ils veulent s'assembler pour recevoir l'E- 
vangile, nous ne le refuserons pas. Ce n'est pas 
contraire à la paix nationale, conclue à Bremgar- 
tcn, que les Fribourgeois allèguent souvent. » 

Les troubles continuèrent pendant les mois de 
juillet et d'août; aussi Berne intervint de nouveau 
le 18 septembre pour encourager les réformés et 
exhorter les catholiques à laisser prêcher libre- . 
ment la parole de Dieu, mais ce fut peine inutile. 
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Un dimanche que les réfonnés éiaieni réunis dans 
le temple pour leur culte, des femmes se précipiterait 
dans l'église, se jetèrent sur les trois piiédicateurs 
Farel, Grivat et Froment, et le maltraitèrent 

Lfô députés de Berne et de.Fribourg, qui vin* 
rent à la suite de ces troubles, ne purent s'enlendre 
et s'en retournèrent sans avoir rieuL fait. 

Quelque temps après, plusieurs réformés brisè- 
rent les autels de l'église des Gordelièrs. Des dé- 
putés de Fribourg accoururent et firent mettre Farel 
et ses compagnons en prison. Berne, tout en blâ- 
mant le zèle outré des évangéliques, ordonna au 
bailli de rdâcher les prisonniers. Comme il refu- 
sait, il fallut une intervention réitérée auprès. du 
Conseil de Fribourg pour les faire élargir. 

Enfin, les troubles s'étant renouvelés à Noël, 
dans le bailliage de Grandson, il fut décidé, a la fin 
de janvier 1 532, quediacun serait libre d'aller au 
prêche ou à la messe, que tous vivraient ensemble 
en paix, que ni les prédicants, ni les prêtres, n'ap« 
pelleraient leurs adversaires des hérétiques ou des 
meurtriers , qu'au contraire ils pourraient confj6rer 
aimablement et fraternellement sur la foi. Peu de 
temps après, Grandson adopta la réforme à. la. plu- 
ralité des voix 
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VEji^key 80US riofluence do Saint-Esprit et la 
coodaite de wn chef Jésos^Christ , suit an dévelop- 
pement naturel ; après les premières luttes et les 
premières victoires vient une époque d'organisa- 
tion ; ce moment était là pour Téglise bernoise ; 
un synode constituant, composé de 230 ministres, 
se réunit à Berne le 9 janvier 1 532 et donna à 
cette église une constitution ecclésiastique, qui est 
encore considérée comme un vrai chef-d'œuvre. 
Capiton, qui eut une grande part aux délibérations, 
arriva providentiellement pour ce moment- là* 
Neuchâtel, n'ayant pas encore de classe et d'orga^ 
nisation ecclésiastique, recevait ses directions de 
Farel, membre de Téglise bernoise. A la demande 
et sur la recommandation du réformateur , Fabri 
fut nommé second pasteur à Neuch&tel. 

Pour que la réformation pût prendre racine, il lai* 
tait trouver des pasteurs dévoués, disposés à se 
soumettre à toutes sortes de renoncements. Sous 
l'influence des circonstances et des idées d'alors, l'é- 
tat prit une place qui ne lui appartenait pas, il con- 
servait l'ordination, puis faisait examiner les candi* 
dats par des pasteurs spécialement nommés à cet 
effe^. C'est ainsi que Farel reçut, le 9 juillet 1592, 
Tordre de se rendre à Grandson pour examiner 
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quatre candidats chargés d'annoncer l'Evon^lle 
dans les villages environnanis de Gy, Ty^ Monta* 
gny, Noville, Bonvillars, Saint- Maurice, Cham- 
pagne. Concise. 

Celte conférence eut Heu le 12 juillet 1532; 
pendant sa durée, deux personnages étrangers de- 
mandèrent à parler à Farel, Tun» nommé George, 
de la Calabre; l'autre, Martin Gonin, du Piémont« 
Ils exposèrent, que la proposition qui leur avait été 
fatle de se séparer entièrement de l'Eglise romaine 
les avait divisés. <c Venez, dirent-ils aux ministres 
réunis à Grandson, trouvez- vous au synode et y 
exposez vos vues sur ce point important. Ensuite il 
faudra nous entendre sur les moyens de répandre 
dans le monde la doctrine de l'Evangile qui nous 
est commune. » 

Farel accueillit avec joie cette communication ; 
ainsi que son pieux ami Saunier. Us. se décidèrent 
à se rendre, quelques semaines plus tard, dans les 
vallées du Piémont. 

C'est vers cette époque, et avant de partir, que 
Parel, de retour à Morat, vivement ému des souf- 
frances auxquelles étaient exposés surtout les réfor^ 
mes français, sentit le besoin de les fortifier et 
donna essor aux sentiments de son coeur dans 
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la lettre qu'il publia à Moral le 26 juillet 153S. 
« A tous mes très chers frères en noire Seigneur, 
tous les amateurs de la sainte Parole. « Cette lettre, 
dit Cheneyière,est pleine d'une onction pénétrante, 
mélangée avec rénergie habiluellode son caractère. 
On sent que, en s'adressant à ses compatriotes exilévS, 
Farel a présentes à la mémoire les impressions pé- 
nibles qui Tassaillirent huit ans auparavant, lors- 
que» fugitif, il sahia son pays d'un dernier et déchi- 
rant adieu. Sa sensibilité vive et profonde se fait 
jour dans toutes les paroles de celle épitre; mais 
on y reconnaît à chaque page la foi et l'espérance 
qui animent le grand serviteur dé Dieu. » « Pour 
l'honneur de Dieu, mes très chers amis et frères, 
ne perdez pas courage, comme le serviteur du pro* 
phète Elizée; mais comme le bon prophète Elizée, 
dites: notre Seigneur est notre aide, de qui aurais-je 
peur? Si toutes les armées viennent contre nous, nous 
n'aurons point peur, car notre Seigneur est avec 
nous. «Si Dieu, dit le saint apôtre, est pour nous^ qui 
« sera contre nous? » Ne regardez pas l'armée des 
Assyriens, mais Tarmée de Dieu, qui est contre 
les Assyriens, et pour nous. Ne regardez ni le 
nombre, ni la multitude des ennemis qui sont au- 
tour de vous; mais regardez notre Seigneur qui 
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csl plus fort que tout, en lui vous fiez, en lui soit 
voire espérance. » 

Celte confiance que Farel recommande remplis- 
sait son propre cœur; aussi le voyons-nous affron- 
ter tous les dangers, inaccessible à toute crainte. 
Vers la tin d'août il part avec Saunier pour les 
vallées vaudoises du Piémont ; ils évitent les gran- 
des routes, marchent dans les lieux déserts, et, mal- 
gré les embûches que les catholiques avaient dres- 
sés à tous ceux qui se rendaient à ce synode, ils 
arrivent heureusement dans le val d'Angrogne. 

« Celui qui est monté sur un beau cheval blanc 
et qui a la barbe rousse s'appelle Farel , dit à ses 
compagnons Jean Pegret d'Angrogne, chargé spé- 
cialement de faire la garde; celui qui a un cheval 
quasi noir se nomme Saunier. » 

Le 12 septembre le synode s'ouvrait au nom de 
Dieu. Deux. partis se trouvaient en présence; Tun, 
à la tête duquel étaient deux barbes, Daniel de 
Valence et Jean de Molines, ne voulait pas rom- 
pre entièrement avec Téglise catholique romaine; 
l'autre proposait de rejeter définitivement les pra- 
tiques semi-catholiques. Farel soutint avec énergie 
les droits de la vérité et communiqua à l'assemblée 
ses convictions. On rédigea une confession en dix- 
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sept articles» que tous signèrent à l'exeeplion de 
Daniel de Valence et de Jean de Molines? 

Les Vaudois se firent gloire de montrer au réfor* 
mateur plusieurs exemplaires manuscrits de Tan- 
eien et du nouveau Testament en langue vulgaire; 
ces livres, copiés à la main depuis très longtemps, se 
trouvaient dans quelques familles. Farel fit obser- 
ver combien le nombre de ces exemplaires étail 
petit, et combien il serait nécessaire pour le bien 
de tous les chrétiens qu'on traduisit, d'après les 
langues hébraïque et grecque, la Bible en langue 
vulgaire. Le synode vota avec enthousiasme cette 
proposition. Farel promit qu'il enverrait des 
hommes capables de fonder des écoles et de 
travailler à une version des saintes Ecritures. Ro- 
herl Olivelan, l'auteur de la Bible dite de Serrières, 
fut l'homme qu'il envoya en effet plus tard dans 
les Vallées, et qui donna à la réforme une traduc- 
tion, qui a servi de base à toutes nos versions. 

Au milieu de toute cette activité il semble que 
le cœur du réformateur n'était pas satisfait et sou* 
pirait après un champ de travail plus vaste. 

Depuis longtemps Genève occupait ses pensées, 
et, avant de venir dans les Vallées, il avait déjà for- 
mé le projet de s* y arrêter à son retour. Il avait 
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même reçu à cet effet des lettres de recomman- 
dation adressées aux principaux huguenots. « Je 
veux maintenant aller vers eux , disait-il ; je veux 
leur parler, même s'il n'y a personne qui me 
veuille ouïr. 
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AjcTi^ée de !Karel à Oénève en octobre 1Ô36.' 

— Farel et Saunier devant le conseil ; de- 
vant le vicaire g-énéral ; ils doivent q[iiit- 
ter la ville. — Assemblée de quelq.ujes mi-» 

nistres à Yvonan. — Farel à ]Vrorat Il 

publie la Manière et Fasson. — Q-uy Fur- 
bity prêobè l'Avènt à Q-enève. — Beaudi- 
clion et FroTnent vont à Berne. — Berne 
ordonne à Farel de retourner à G-enè'sre, — 
X>es ambassadeurs de Berne p^artent poui» 
Q-enève. — Furbity paraît devant les députés 
de Berne. — Dispute du 52p janvier 1 534. 

— iPurbity est jeté en prison. — Coutelier 
prêche le carêine. — !Parel prôcbe au cou- 
vent de Biive. — Tentative d'empoisonne- 
ment. — Jacques Bernard défend ses dijt 
tlièses. -— !Farel prêclie à la Madeleine et à 
Balnt-Fierre. — JLB&exxiïylée du. conseil des 
JDeux-Cents, lO août 1536. — Kdit de ré- 
formation du i^7 août 1535. 

9 
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Sources : Actes et gestes de ta cité de Genève, par Fro- 
ment. — Le tevain du calvinisme^ par la sœur Jeanni? 
de Jussie. — Le chroniqueur, Choupard. — Temps de 
Calvin, par Merle d'Aubigné. — Histoire de Péglise de 
Genève, par Gaberel. — Farel, Froment, Viret^ par 
Ch. Chenevière. 



Farel et Saunier, après avoir parachevé leur 
voyage du Piémont, repassèrent par Genève en 
octobre ; comme ils étaient logés à la Tour-Perce*, 
ils commencèrent « à parler la parole de Dieu dans 
leur hôtellerie à quelques-uns , et à leur montrer 
par les Ecritures qu'ils avaient été abusés par leurs 
prêtres. » Un bon nombre de Genevois reçurent 
la connaissance de rEvangile; les prêtres oiêm^es 
disaient que, si Ton ne chassait j>as ces méeréaiKs, 
tout était perdu. 

Le conseil, ému de ces bratts, les ^ citer devant 
lui; l'un des magistrats apostropha Farel en ces 
termes : « C'est donc vous qui ne faites que trou- 
bler le monde et qui trompettes partout la rébel- 
lion. Vous êtes un brouillon qui ne venez que pour 
cKciter des discordes. Nous vous commandons de 
sortir incontinent de la ville. » 

Farel répondit avec calme : « Je ne suis pokit 
une Irompelle de sédition, j'annonce simplement 
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h vérilé. Je suis prêt b pronvcr par \u parole de 
Dî6u que ma doclrine est vraie et a répandre pour 
elle jusqu'à la dernière goutte de mon sang* « Puis 
il ajouta : « Très iuinorés Seigneurs, n*ètcs-vous pas 
alliés et combourgeois de Berne? Eh bien! Messieurs 
de Berne, qui ont à eceur d'avancer l'Evangile, 
m'ont donné des lettres où ils rendent témoignage 
à mon innocence et à ma doctrine et vous prient 
de m'entmidre prêcher paisiblement, votis assurant 
qia'en faisant cela vous leur ferez plaisir. » En 
même temps , Farel produisait la lettre de créance 

« 

de Leurs Excellences : a Si vous me condamnez 
suns m'entendre, reprit Farel, c'est un affront que 
vous faites à Dieu, à l'Evangile, et, enfin, vous le 
voyez, à Messieurs de Berne. » 

Les conseillers changèrent alors de langage, ils 
renvoyèrent Farel et Saunier avec douceur, en les 
priait de ne pas troubler la irmiquillité pubUquc 
par de nivelles doctrines. 

A peine rentrés dans leur hôtel, ils furent in- 
vités à se rendre, pour conférer sur la religion^ 
diez le vicaire général Amadé de Gingins, abbé dé 
fiofimont. 

« 

J>'accord avec le pc^it Conseil^ les chanoines 
avaient député vers Farel et Saunier le syndic 
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GutlIauRte Hugues; partisan presque avoué des Mée8 
évapgéiiques; Jean Bâtard, l'un des plus sincère^ 
adhérents du catlioUci^me; et Maehard, seerélaire 
de révécbé: « Voulez-vous, direni-rls aux minis- 
tres, parlementer avec tes prêtres et maintenii* 
contre etix ce que vous avez dit et prèclié en votre 
hôtellerie? « — ^ « Oui, certes, nous le voulonsv 
répond Farel, et sommes prêts à souffrir la mon, 
si nous ne pouvons soutenir notre dire par, la 
sainte Ecriture. » — « Venez donc, répliquent 
les envoyés, nous vous promettons foi et assurance 
selon la teneur des lettres de protection que vous 
avez de Messieurs de Berne. » Ils moBteat à la ré^ 
sidencc des chanoines, vis-à-vis de Saint-Pierre, iw- 
sullés et menacés sur leur passage ; des femmes 
surtout criaient: « Ce sont des caignes (chiens), ce 
sont des caignes qui passent. » 

Arrivés dans rassemblée, ils croyaient qu% ait 
laient être appelés à discuter, mais Etienne Piard^ 
procureur du chapitre, avait dit à ses confrères : 
M Prenez garde, si vous disputez, notre ministère 
est perdu. » Maître Guillaume de V^eygi les apos^ 
tropha : « Viens, ça, méchant diable de F&rel, que 
vas -tu, faisant çh et là, pervertissant toute la terre? 
Qui t> fait venir en cette vitle? Pourquoi es-lu 



I 
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ï^mi te troublçr? De quelle autorité, préches-tu ? 
MaïsedoBoa des signes à Pharaon , comme quoi ii 
^ftii eoYôyé de Dieu, et, quant à. nous prêcher, 
t^u n'as aucune liecùce de notre révérend issime 
évoque. Jamais prêcheur ne (H*écha en son diocèse 
sans son autorité et bon plaisir: aussi lu ne portes 
point .habit tel que font ceux^qui ont accoutumé 
(te MUS annoncer la parole de Dieu et le saint 
Ëvasgjle, toi lu portes Thabit de gendarme et 
Mgaiid. » 

' Farel répandit sans s'émouvoir: « Je ne suis 
poiftt un diable, j'annonce Jésâ^^^Christ crucifié, 
fiiori pour nos offenses et ressuscité pour notre jus- 
lifieation, si. bien que celui qui croit en lui, aura 
la vie éternelle, mais celui qui ne croit pas, sera 
dam^é* A cela suis-je envoyé de Dieu» notre Père 
ambassadeur de Jésus-Christ, obligé de prêcher à 
c<^x qui me voudront ouir^ et ne tâche autre 
Qbose, sillon qu'on le reçoive par tout le monde. 
Je suis venu dans. cette ville pour essayer s'il n'y 
a personne qui me veuille ouïr patiemment, étant 
pi^t 4 maintenir ce que ^e dirai jusqu'à la mort, 
n'ia^ynnt autorité que de Dieu, duquel je suia en- 
voyé; et je ne trouble point la terre, ni cette viUe,^ 
cQionie«vQt]» dttes, niaîs» je vous répnnibf ai comme 
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lit Elie à Aciiah: « C'«fil loi» roi, qui (ruubles loul 
« Igraël, non pas moi. » Aus8Î> ce n'est pas moi qui 
ai Iroùblé la terre, ni cette viUc ; mais c'est vous 
et les vôires qui avez troublé tout le monde par 
vos iradîUons et inventions bufiiaiaes el par . vos 
vies ^i^olues. » 

L'un des principaux de l'assemblée se levant 
alors hors de lut de son sié^ge, dit à haute 
voix : tt II a blasphémé, nous n'avons plus besoin 
de témoins, il est digne de mort. Au Rh^ie> au 
Rlione ! qu'on le fasse mourir. Il vaut mieux que 
ce méchant Luther meure que de troubler tout le 
peuple. D Farel répliqua : « Parle les paroles de 
Dieu et non pas de Gaïphe. y» — Tous se lève^ 
à ces mofs en criant: « Tue, tue ce Lsther, toe,* 
tueoelle eiûgne. » Dom Bergeri» voulant parles fihii» 
sagement, disait en langue savoisienne: c Tapa, 
lapa » (frappes), ce qui fut exécuté sar^le^(^aa^>. 

On le fit sortir, pendant qu'on délibérait sur son 
compte. A peine était-il dehors, qu'uu serviteur 
du grand vicaire te couche en joue et tfre; t'arque* 
buse se rompt et ne fait de mal à persottoe. Fdrel, 
répend avec sang^froid : « Tes equps ne iite foui 
pas petir. » 

Introduit de. nouveau dans là sàlte: «^utl'- 
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iawne Farei, dit le grand vicaire, sors dé mUc 
anaison cl de notre présence, el, dans Tespaeè de 
six heures, vide la ville avec tes deux compagnons 
(Robert Olivelan avait accompagné Farel, et Sau- 
nier), ûom peine du feu; et sHaehez que si la sen- 
tence n'est pas plus sévère, vous devez l'attribuer 
â noire douceur et à nos égards pour Messieurs de 
Berm;. » 

<^^ M Vous nous condamnez sans nous entendre, 
éà Fard, je demande des lettres testimonialrs, 
vktbài de pouvoir montrer à Berne que j'ai fait mon 
devoir. » — « Vous n'en aurez point, répond vi- 
vement l'abbé. Sortez tous maintenant, sans ré- 
plifoe. » 

Farel hésitait, en entendant le bruit que les gens 
d'église faisafient devant la porte ; ils étaient an 
membre d'environ quatre-vingts, « tous bien armés 
el embasionaés pour défendre la sainte foi catho- 
lique ; ils étaient prêts à mourir pour icelte, et vou- 
laient de mâle mort faire mourir ce méchant. » 
Oemx <^notnes, voyant qu'il demeurait, le me- 
naeèrent par de grossières paroles : « Puisque tu 
«a> veu3L sortir de bon gré, et de par Dien, sors de 
par tous tes grands diables, dont tu es le ministre 
et le sefviteàr. » L'un d^euic loi donnli un g^and 
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coup de pied, et rautre de grands coups de pomg 
sur la léie et au visage, et, a en grande c^nfuflioD, 
le mirent dehors. » . > 

Le syndic Guillaume Hugues, indigné, disait: 
(( Vous êtes méchantes gens, et n'êtes pas tels jque 
nous pensions, car nous les avons amenés sous 
Votre promesse» par devant vous en assurance, et 
vous les hâtiez, et les voulez tuer et meurtrir, à 
notre présence. » 11 était tellement ému, qu'il vou- 
lait faire sonner la grande cloche pour assembler 
le oommun peuple ; son ooUègue Balard parvint j^ 
Tapûiser. . 

Les prêtres, les chapelains, la populbee furibonde 
criaient, sifflaient, hurlaient. Qu'allait devenir le 
réformateur? Messieurs les syndics el tout le guet 
de la ville survinrent heureusement avec leurs 
hallebardes. « Messieurs d'église, dirent-îis, ae 
faites aucun mauvais coup. Nous venons pour 
/aire justice. » — « Sur ce, ils prirent le ehétifet 
le. placèrent avec ses compagnons au miliai des 
hallebardiers et le mirent en marc)ie du. edié de la 
Tour-Perce. » Les préires s'étaient postés de ma* 
nière que les trois ministres devaient passer de^ 
vaut eux pour se rendre à leur hâtellerie. Comme 
ils défitoient, un prêtre s'élança, l'épée à la main, 
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conlre FareV, pour le transpercer. L'ua4e$ syndics, 
qai se trouvait près du réformateur, sàisji le hms 
de ^assassin et Tarrèta. u Plusieurs furent marris 
que le coup ne prit hieUi » Dans toutes les rues, 
homnaes et feimnes criaient qu'on devaii les jeter 
au Rhône. 

I^ lendemain matin, k, oelohre, quelques amis 
du réformateur se levèrent ou point du jour, firent 
pnépai'er un ibateau el se, redirent, à la Tour* 
Pevee. Quelques prêtres étaient . déjà devant la 
porte. Quand les ministres^ sortirent, les prêtres 
crièrent: «Les diables ^'en vont. )» JLes amis 
du réfbraiateur Taceompagnèrent et le déposèrent 
entue Morges et Lai^anne; de là, Farelse rendit à 
Orbe et à Grandson pour saluer les frères. 

Voulant rendre compte de sa mission dans les 
Vallées, il convoqua à Yvonand, village sur le bm*d 
méridional du lac de Neuchàtel, une réunion de 
quelques évaogélistes, à laquelle assista Robert Oli-^ 
vetan. Christ, pour le bien de son é^ise, allait ac- 
compltr sa promesse, que « là où deux ou trois per* 
sonnes sont assemblées en son nom, » il se trouve 
au.mîiiea d'elles'. 

Le r^ormateur raconta sou voyage dans les val- 
lées, et ce qui venait.de se passer à Genève^ Fro** 
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inent) pasieur à YvoMiid, soivait aicc un tnléréc 
en nne émotioii viables ce réeil ; quand Farel, fixant 
sor lai ges regards, lui dit: « Allez ei esMyez si 
vous pouvez aToir entrée dans Genève pow y 
prêcher. » Après quelques bésitatkms, ^rament se 
décida à partir pour Genève, où il arriva te 3 no- 
vembre, <i se commettant du tout à Dieu, loi re- 
mettant la cause, le priant de la conduire, puis- 
qu^^elle était sienne, ne se fiant à nulle poimance 
humaine, sachant bien que par les petites cboses 
faibles et débiles de ce monde il confond les grarn^ 
des, ciir il n'était Agé que de 22 à 23 ans. » 

Farel sollicita aussi Olivetan de combler le voeu 
des Vaudois, en travaillant à une traduction de la 
Bible en langue française. « Comment, disait Oli- 
vetan, faire parler à l'éloquence hébraïque et grec- 
que le langage français, lequel n'est que barbarie 
au regard d'icelle? Certes, c'est aussi difficile, voo» 
le savez, qmi si l'on voulait enseigner le doux ros- 
signol à chanter le chant du cdrbeau enroué. » Il 
élevait encore d'autres objections; Farel lui dit que 
saint Jérôme avait bien entrepris de semblables ira- 
vaux. « Comment le ferais-je, s'écria Oliveiafi, 
mof qui ne suis qo'u« petit page ou laqnais auprès 
d?nn tel chérubin? » — Mails Farel insista teHe- 
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ment, qu'Olivclan promit qu'il se mettrait k 
Tœuvre. 

Faret lui eonseilla de 9e rendre dans les Val- 
lées pour s'entendre avce les frères touchant cette 
version, et, se tournant vers d'autres membres de 
rassemblée, Adam, Martin et Guido> il leur dit : 
« Et vous, allez avec lui et prêchez aux Vaudois la 
Parole qui doit amender leurs erreurs. » 

Les quatre amis partirent, et après un voyage 
difficile et pénible, arrivèrent henreusement aux 
Vallées. I>es Vaudois remirent à Olivelan cinq cents 
ccus d'or (d autres disent 1500) pour l'impression 
de la traduefion projetée. 

Cidmme on le sait, les deux délerminaitons de 
ce petit concile ont été couronnées de succès, ce 
qui prouve une fois de plus que le Seigneur béoil 
les petits commencements et qu'il n'abandoano 
jamais son ^lise. 

Des Vallées Farel revint à Morat, d'rà il eon-* 
tinuases courses d*évangéIisaUon. Au mois de mars 
1533, il fut rappelé à Genève, mais il ne put y« 
rester. Dans le mois d'avril, des paysans sesaisi-» 
rent de lui à Dompierre elle conduisirent à Dom« 
didier au bailli, qui le relâcha aussitôA; le 1.5 Juiiii, 
il prêcha à Payerne dans le cimelière dies Bé|aé<- 
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diclinsy qui lui avnient fermé leur temple; le. Con- 
seil le fit medrc en prison. 

On piourrait croire, en suivant iiinsi l'ioirépîde 
réformateur dans sa vie agitée, qu'il ne possédait 
que les dons d'un grand missionnaire. Mais on se 
tromperait en le jugeant ainsi. Il n'était pas moins 
évéque qu'évangéliste. 11 paissait au contraire avec 
sollicitude les troupeaux confiés à ses soin^. Comme 
saint-Paul, le soin de toutes les églises qu'il a fon- 
dées, remplit son. cœur: il suit avec un vif intérêt 
ee qui se passe dans le pays de Neuchâtel. Fabri, 
|iasteur à Râle, ne lui laisse rien ignorer de ee qui 
concerne cette Eglise. • 

Il faut donner ù l'église nouvelle une constitu- 
lion, lui préparer de bons pasteurs ; aussitôt il éta- 
Mit à Moral et à Neuchâtel des réunions bebdoma* 
daires, où les pasteurs assemblés traitent toutes les 
questions concernant le ministère et les besoins de 
leurs troupeaux, et où ils se retrempent parla prière 
et la méditation de la Parole sainte. Ce sont ces 
réunions qui donnèrent naissance à la Classe, qui a 
eu une si grande influence sur le développement 
de l'Eglise neucli&teloise. Farci créa ainsi et organisa 
peu à peu une église qui a eu son histoire, et qui, 
justfB'â ces derniers temps, a vécu d'une vie indé- 
dendante. 
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C'est à cette époque qaltl composa et publia là 
première liturgie des églises réformées de France, 
i réprimée à Serrières lé 29 août 1 533 : La Mûniëfe 
et Fi%s$&n qu'on tient en baillant le sainct bap-- 
tesme^ es lieux que Dieu de la grâce a visités. 

Ce formul«'\irc sert encore de base aux liturgies 
de l'Eglise réformée de France; la liturgie du bap- 
tême et du mariage dans l'Eglise de Neuchàtel est 
également tirée à peu près textuellement de ce 
livre. 

t 

Loiigtemps perdu, le professeur Baum de Stras; 
bourg, le retrouva dans la bibliothèque de Zurich 
et le publia en 1859, lors du troisième jubilé sécu- 
laire de la constitution des églises réformées de 
France. 

« Ce document, dit-il, remonte presque à la 
naissance de la réforme en France, il forme le prcr 
mier règlement, constitutif des églises, et il a exercé 
une influejice telle, qu'à part quelques légères mo* 
di(kations, nous trouvons encore aux églises réfor* 
mées les traits principaux de cette physionomie 
simple et sévère, que cette liturgie a su leur imr 
primer. 

« Notre Manière et Fasson "> transporte le lec^* 
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leur M. milieu de eee premières assemblées qui gé- 
missaient sous la cfiHx de la persécuiioo, au milieu 
de oe$ élises oaissanies, séparées de l'idolAirie ro- 
iBaJme et basées sur les doctrines simples et essen- 
tielles de TËvangile. 

Cette pièce n'est pas seulement la première li- 
turgjle) c'est aussi, comme l'auteur le dit lui-même 
dans la préfoce^ la première confession de foi des 
églises, leur première ;ipologie contre les accusa- 
tions atroces, absurdes et mensongères que la haini* 
des adversaires, surtout- ecclésiastiques, avait In- 
ventées à plaisir ou puisées jusque dans les calom- 
nies païennes contre les chrétiens des premiers 
siècles. 

Ces détails, pour la plupart ignorés, présenteni 
un vif intérêt pour Thistoire de nos églises. 

Mais laissons le docteur et revenons au mission- 
naire. Le temps était venu pour lui où il allait 
avoir à déployer tout son courage et toute son ac- 
tivité pour s'emparer d'une citadelle destinée à de- 
venir une des places fortes de la Réforme, un lieu 
de refuge pour les exilés de tous les pays, la Rome 
protestante, comme on Ta appelée. Il est intéres- 
sant de voir comment Genève fut conquise par ce 
vaillant soldat de Christ. 
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La prédîoalion de Froment avait amené un 
grattd nombre d'âm^ à reconnaître leurs erreuis, 
mais en métne temps elle avait suscité une si vio* 
lente opposition, que le prédicateur dut quitter la 
ville, lies prêtres et le Conseil firent venir à Genève 
(nous citons textuellement d'après Ghenevière), ' 
« pour fermer la bouche aux prêcheurs» aax crieurs 
sans rime, ni raison, un dominicain, docteur en 
Sorbonne, Guy Furbity, homme célèbre et savant. 
11 arrive pour prêcher TAv^t. Ses premières / <-- 
prédications portent déjà Tempreinte de son âpre 
carrière { on y remarque plus d'injures adressées 
à la cause réformée que de solides raisons contre 
elle ; il rabaisse à plaisir les prédicateurs de cette 
eoqimunion pour élever aux nues les prêures de* 
mçurés Qdèles à la foi catholique; selon lui^ lo 
pnëtre est supérieur à la viciée Marie ; celle-ci n'a 
mis au monde Jésus-Clurist ({u'une seule fois, tan^ ^ 
dis que le prêtre a }a puissance de li faire vf»fr / d 
du del aussi couvent qu'il souffle sur une ovhliitt ' 
etv qu'il prononce les paroles sacrameintetles : « Ceci 
est mon corps. » 

« Le sermon qu'il prononça le â décembre oc- 
camionna une ^ne afiim^ et eut de graves con- 
séquences. 
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« Ce joùr-là on le conduit potnpeuseifieiil'daus 
la cathédrale, accompagné d'une troupe dc^oMot^. 
La foule était immense; beaucoup de protestantes, 
attirés pur la curiosité, s'étaient aussi rendus là^'et 
parmi eux Froment qui était revenu. Le prédicat 
tour prend pour texte le passage de TËvangilc, 0ii 
il est question dos bourreaux qui se partagent ikt( 
vêtements de notre Seigneur ; armé de ces pâro4^% 
il les applique à ceux qui déchirent l'Eglise, aux 
Ariens, aux Sabelliens, aux Vaudois et aux Alle- 
mands; il s'emporte contre ceux qui mangent de 
la viande les vendredis et les samedis, qui tisent 
rEcriture sainte dans la langue vulgaire, qui par- 
lent de secouer l'autorité du pape et du clergé; il 
termine par une bravade aussi téméraire qu'insen* 
sec: « Que les luthériens s'avancent pour me com- 
battre, qu'ils s'avancent ces hommes pires que les 
juifs, que les Turcs, que les païens! Qu'ils vien- 
nent! Mais non, ils se garderont bien de se mon- 
trer, ils sont trop lâches, ils n'apparaissent sous les 
cheminées que pou^ tromper les piiuvres fcrm- 
mes. » 

Froment s'élance alors sur un banc élevé, et, 
de là, d'une voix de tonnerre, dit: «( Messieurs, 
Messieurs, écoutez ce que je veux vous dire, i» 
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Ua grand siknce a lieu ; tous les yeux se tour- 
nenl vers celui qui a la hardiesse de prendre ainsi 
la parole. Il prétend que tout ce que cet homme a 
dit n'est que « menterieset paroles de l'anlechrist, » 
et il commence a réfuter Furbity, article par article. 
Mille cris confus s'âèvent de tous les coins de l'église. 
Les protestants crient : « C'est bien ! » Les prêtres, 
les chanoines et les catholiques crient : « Tuez, 
tuez, au Rhône, le m^hant luthérien! » Froment, 
protégé par Beaudiehon, échappe avec peine ; tous 
deux se rendirent à Berne, où ils rapportèrent ce 
qui s'était passé. Jaloux de leur autorité, les Ber- 
nois ordonnent à Farel de retourner à Genève, et 
remettent à Bcaudichon dçs lettres pour le Conseil, 
dans lesquelles ils demandent que la parole de 
Dieu puisse être librement annoncée. Les Fribour^ 

r 

geois de leur côté écrivent que si une telle licence 
est donnée ils renonceront à l'alliance. 

Que va faire le Conseil ?. Il s'en remet à l'édit 
du 30 mars, qui défend aux évangéiiques de prê- 
cher en public sans permission, et ordonne aux 
prélresde ne rien avancer qu'ils ne puissent prouver 
par les livres saints. 

Les cathoirques s'arment pour la défense de leur 
foi; les évangéiiques en font autant. Va-t-on en 

10 
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venir aux mains? Des ambassadeurs de Berne ar- 
rivent sur ces entrefaites; ils sont surpris de voir 
la ville si agitée; enOn ils obtiennent, avee Taidc 
(les syndics, que chacun se retire dans sa maison. 

Une fois le calme un peu rétabli, les députés de 
Berne demandèrent à être entendus devant le Con- 
seil général et portèrent plainte contre Furbity. Le 
premier syndic s'adressant à Furbily : « Bon Père, 
lui dit-il, qu'avez*vous à répondre à ces Mes- 
sieurs? » — « Je n'ai, répond le chanoine, ja- 
mais parlé contre nos Excellences de Berne, les- 
quelles je liens pour gens de bien et ne voudrais en 
dire du mal. Je suis religieux et docteur de Paris ; 
je ne puis ni ne dois répondre devant vous, qui 
n'êtes pas mes juges; ce serait faire tort à mon 
ordre, à la faculté de Paris et à toute l'Eglise, dont 
j'enfreindrais ainsi les privilèges et franchises. » 

— « Pourquoi, lui crie Tambassadeur de Berne, 
avez-vous consenti à prouver votre dire par la 
parole de Dieu? «» 

Farel se lève et dit: « Notre maître, où donc 
avez-vous vu que Jésus-Christ, un prophète, ou 
un apôtre, ait voulu être remis à un juge .«spirituel 
et ait refusé de comparaître devant un juge tem- 
porel? Jésus-Christ ne répondit-il pas à Pilate? 
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saint Paul ne parut-il pas devant Félix et l'aréo- 
page? Etienne, saint Jean, saint Pierre, ne vin* 
rent-ils pas rendre raison de leur foi au Conseil 
des juifs? Soyez soumis à vos supérieurs. » 

« Ce n'est pas avec vous que je disputerai, dit 
Furbity ; qu'on me conduise à Paris, qu'on y as- 
semble les savants, et je saurai parler, je l'ai fait, 
niais ici, c*est à des ignorants que j'ai affaire... » 
et il s'arrête. 

« Chacun, reprend Farel, doit êlre prêt à rendre 
raison de sa foi, et si vous avez vaincu des sa- 
vants, qui vous arrête de confondre notre igno- 
rance? » 

Les ambassadeurs de Berne donnent lecture des 
sept passages qui les ont choqués dans le discours 
de Furbity; celui-ci déclare qu'il n'a pas voulu of- 
fenser les puissants Seigneurs de Berne. 

Furbity consentit enfin à se défendre par les 
saintes Ecritures. On fixa pour cette dispute le S9 
janvier 1534. 

Farel ouvrit la séance par ces paroles: « Je 
rends grâce à Dieu, qui vous a mis au cœur de 
vouloir soutenir votre dire par la sainte Ecriture 
et d'en rendre raison. Puisque nous sonmies tous 
faits à l'image de Dieu, et que notre Seigneur Jésus* 
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Christ esl mort pour nous, pour riionneur de ce 
bon Père qui nous a créés, pour Tamour de Jé- 
su&-Cbrist qui nous a rachetés, traitons en chré- 
tiens cette importante affaire, discourons ensemble 
amiablement, en toute douceur et charité. Ne 
cherchons que la gloire de Dieu et Tédification de 
notre prochain; parlons comme notre cœur nous 
porte, sans dénaturer les Ecritures, sans chercher 
à nous vaincre l'un l'autre; mais que la vérité 
vienne en avant, car nous ne pouvons avoir plus 
belle victoire que celle-ci, et je donnerais ma vie 
pour qu'elle fût connue de tous. » 

Furbity chercha à prouver par le Deutéronome, 
17, 18-12, que les prélats peuvent ordonner 
des choses qui ne sont pas contenues dans la Bible. 
Farel démontra qu'il est défendu d'ajouter ni de 
retrancher aux paroles du Seigneur, même lors- 
qu'un prophète ferait un miracle pour confirmer 
son dire. 

ce Nous ne sommes pas ici pour prêcher, dit 
Furhity, répondez-moi^ mais brièvement; vous 
êtes si long, il faut disputer et non prêcher. » 

Lorsque Furbity parla des bienfaits de la hié- 
rarchie, Farel s'écria: « Plût à Dieu que tous ceux 
qui portent le nom de docteur aiment assez Té- 
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glîse pour rédiiier et la rétablir dans sa pureté. 
Dans vos. universités et vos assemblées, vous agis- 
sez sans égard à Dieu et à son droit, vous ne prêtez 
pas l'oreille au peuple chrétien, ee que vous dé- 
cidez doit être accepté sous peine de mort; si quel- 
qu'un veut vous réfuter par rEerilure sainte, voiis 
le livrez entre les mains du bourreau. L'Ecriture 
sainte seule doit faire autorité dans l'église; elte 
n'est plus rien, vous êtes tout et vou$ faites tout; 
vous ne faites aucune attention au peuple, et vous 
tenez les princes sous votre puissance. Il faut 
suivre vos commandements et vous foulez aux 
pieds les commandements du Seigneur et de l'au- 
torité. Comment pouvez-vous attribuer au Saint- 
Esprit vos charges, vos degrés, vos bénéficéis? Ce 
n est assurément pas l'esprit de Dieu qui a intro* 
duit tout cela, mais l'esprit de l'ennemi. Vous 
voulez un Christ qui soit riche et puissant dans le 
monde et qui tue tous ceux qui s'opposent à lui. 
Ce n'était pas ainsi qu'était notre Seigneur, il était 
pauvre, persécuté, méprisé, et il fut mis à mort 
par ses adversaires. Je suis confondu qu'on ose 
dire que l'Eglise du pape est, comme la primitive 
Eglise, gouvernée par le Saint-Esprit, et que Christ 
Vil en elle.... » 
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La discussion dura plusieurs jours, interrompue 

souvent par des cris. Comme Furbity, ne pouvant 

tirer ses preuves de TEcriture sainte, cilaii saint 

Thomas, les ambassadeurs de Berne lui dirent : «Vous 
aviez promis de vous défendre par l'Ecriture, et 

vous n'êtes qu'un rêveur de saint Thomas! Vous 

n'avez pas gardé le commandement de Jésus-Christ! 

ainsi donc, que justice se fasse! » 

Furbity, effrayé de ce langage, s'en remit au ju- 
gement du Conseil, demandant seulement qu'il lui 
fût permis de prêcher le dimanche suivant dans la 
cathédrale, et promettant qu'il le ferait à la satis- 
faction de Messieurs de Berne. 

Le Conseil lui accorda sa demande, mais il (it 
dresser les six articles que Furbily n'avait pu 
prouver par l'Ecriture, exigeant que le moine les 
lût lui-même à haute voix en les rétractant. 

Le 1 5 février, à midi, la grosse cloche amène 
dans la cathédrale une foule immense. Furbitv, 
pâle, défait, monte en chaire, il prend en main le 
fatal décret, hésite, balbutie et finit par garder le 
silence.. De toutes parts on entend des voix qui 
crient: <x La condamnation, lisez, lisez! Que jus- 
tice soit faite ! » Le malheureux docteur n'avait ni 
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la force, ni la volonté d'obéir» Les plus irrités s'u- 
vaneent en tumulte el i'«rrachent de la chaire. Les 
Bernois le protègent contre de nouvelles violences 
et le reconduisent devant le GonseîL Là, les ma- 
gistrats le condamnèrent à la prison, où il resta 
jusqu'en 1 536, époque à laquelle il fut échangé 
contre Antoine Saunier, prisonnier à Pignerol. 

Â mesure qu'ils voyaient les progrès de la Ré- 
forme, la haine des catholiques grandissait; ils ré- 
pandaient toutes sortes de faux bruits, affirfnant, 
par exemple, qu'il y avait à Genève trois diables 
qui avaient logé dans le corps d'une dame de 
Chambéry, ou que, lorsque les réformateurs al- 
laient coucher, on voyait un gros chat noir courir 
sur les tables. Il n'était sorte d'inventions absur- 
des, qu'on ne débitât; on racontait que FareL n'a- 
vait plus de blanc aux yeux, qu'à chaque cheveu 
de sa tête se tenait un diable avec des cornes, 
qu'il avait des pieds comme un bœuf et qu'il était 
fils d'un juif de Carpentras. 

La populace s'assemblait souvent sous les fenê- 
tres de l'hôtel des réformateurs et vociférait ce 
refrain : 

Farel Tarera, Virel virera el Froment mouldra, 
Mais Dieu nous aidera et le diable les emportera. 
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À leur tour^ lorsque les ealhoUques chantaient 
en patois leur litanie : 

Mare de Dio, priez por no. 
Mère de Dieu, priez pour nous. 

Heaudichon et les réformés répondaient en chœur: . 

Frare Farel, pregy torjo. 
Frère Farel , prêchez toujours. 

Et ces scènes se renouvelaient à chaque in- 
stant. 

Cependant le carême approchait; les caiboii- 
ques cherchaient quelqu'un pour remptaoer Fur- 
bity ; un cordelier^ François Coutelier, se présente. 
Le Conseil lui demande sur quels sujets il prê- 
chera; il les indique; on lui recommande de ne 
pas parler du cuhe de la Vierge, ni de Tinvocation 
des saints, ni du purgatoire, ni de prières pour les 
morts; il devra surtout insister sur la charité et les 
œuvres de bienfaisance, en s'appuyant sur l'Ecri- 
ture sainte. 

Coutelier avait demandé qu'il lui fut permis de 
faire le signe de la croix et la salutation angélique 
à la Vierge; les magistrats lui répondirent: « Oui, 
mais nous vous en donnerons la formule. » 
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Dès que Coutelier eut fait sa preniière saluta- 
tion, Farel et Beaudiebon s'écrièrent; « C'est folie 
de faire pareille salutation ! » Le moine leur ré- 
pondit du haut de la chaire : « Pardon, Messieurs, 
c'est avec la permission des syndics que je fais ce 
salut à la sainte Vierge, » Là-dessus, tous les catho- 
liques font le signe de la croix et prononcent un 
Ave; Farel et les réformés enfoncèrent leurs 
bonnets. 

Coutelier prêchait au couvent de Rive ; les ré- 
formés voulurent que Farel y prêchât aussi; ils 
font sonner les cloches, vont chercher le réforma- 
teur et le font monter eîi chaire. Dès ce moment, il 
prêcha tous les jours de carême, vêtu en homme 
séculier avec une cape à Tespagnoleet un bonnet à 
rd)ord. 

Quelques citoyens se présentèrent devant le Con- 
seil et demandèrent sur l'ordre de qui Farel avait 
prêché. Les ambassadeurs de Berne, qui se trou- 
vaient là, répondirent: « Ce n'est pas par notre 
ordre, mais par l'inspiration de Dieu. » Ils recom- 
mandèrent aux magistrats qu'on ne fit aucun outrage 
a»x ministres et qu'on les laissât librement ][)rêcber. 
Mais les syndics refusèrent leur autorisation, sup- 
pliant les Bernois d'emmener les prédicateurs pour 



154 VIE DR FARËL. 

faire cesser les troubles et éviter d'indisposer Fri- 
bourg, qui menaçait de rompre Talliance avec Ge- 
nève, si Farel continuait à parler en public. 

Mais un danger plus grave menaçait les réfor- 
mateurs. Les trois ministres (Farel, Viret et Fro- 
ment) n'avaient plus pu loger à la Téte-Noire, où 
ils étaient vus de mauvais oeil. Claude Bernard les 
reçut chez lui. Le 8 mars, Anlonia, la servante de 
ta maison, poussée par les prêtres, empoisoiraa le 
potage. Viret seul en mangea; Farel n'en voulut 
point ce jour-là, et, au moment où Froment allait 
se mettre à table, on vint lui annoncer que sa 
femme et ses enfants étaient arrivés à Genève. An- 
tonia, en voyant Virel manger son potage, pleurait, 
elle ne put même demeurer en sa présence, tant 
elle avait regret de son action. Le réformateur 
tomba gravement malade et souffrit toute sa vie des 
suites de cet attentat. Cependant le médecin con- 
stata des signes d'empoisonnement; la servante 
voulut s'enfuir; saisie et convaincue de son crime, 
elle fut exécutée le 15 juillet 1535. En montant à 
réchafaud, elle s'écria à plusieurs reprises: « Au 
nom du ciel, éloignez ces bonnets ronds, ils sont 
cause de ma mort. » 

Echappés ainsi miraculeusement à la mort, les 
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réformateurs allaieal éprouver encore d'une auire 
manière la sollicitude de Dieu sur leurs travaux. 
L'évêque de Genève, relire à Annecy, lança le 30 
avril une bulle d'excommunication. Fribourg, dans 
une conférence qui eut lieu à Lausanne, dénonça 
l'alliance avec Genève. 

Mais toutes ces oppositions ne faisaient qu'en- 
flammer le zèle de Farel, et chaque jour TEvaagile 
gagnait de nouveaux confesseurs. Jacques Bernard, 
le gtirdien du couvent de Rive, saisi par la puis- 
sance de la vérité, voulut se consacrer à la prédi- 
cation de l'Evangile, et demanda au Conseil l'au- 
torisation de soutenir dix thèses, que Caroli, doc- 
teur de Sorbonne, venu à Genève, devait attaquer 
avec le dominicain Chapuis. 

La dispute dura quatre semaines; commencée le 
30 mai, elle fut close le 24 juin ; les deux adver- 
saires vaincus se rangèrent du côté de la réforme. 

Pendant ces conférences, Farel prêchait dans 
l'église de Saint-Germain. Le 32 juillet, il cède aux 
instances du peuple et se transporte à la Made- 
laine; le prêtre qui offleiail, s'enfuit. Le Conseil 
mande Farel et lui défend de prêcher ailleurs qu'à 
Rive et à Saint-Germain, 'n Messieurs, répliqua Farel, 
je vous prie de m'ordonner des commandements 
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justes^ auxquels je ne sois pas obligé de vous dire, 
ce qai est vrai, qu'il vaut mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes. » 

Enfin, le dimanche 8 août, les évangéliques en- 
vahissent la cathédrale et font chercher Fareï, qui 
prononça à cette occasion un de ses plus éloquents 
discours. L'après-midi, il dut comparaître devant le 
Conseil pour rendre raison de sa conduite. « Je 
suis fort surpris, dit le réformateur, que je sois 
blâmé pour une chose qui est juste, sainte et con- 
forme à la loi de Dieu; je persiste à demander la 
réunion des Deux Cents, afin qu'une délibération 
solennelle termine ce différend. » 

Pendant que Farel comparaissait devant le Con- 
seil, les réformés se précipitent dans la cathédrale, 
renversent les autels, brisent les statues et fouillent 
dans les reliquaires. Le bras de saint Antoine n'est 
autre qu'une jambe de cerf, le cerveau de saint 
Pierre, qu'une pierre ponce qui ressemblait à un 
crâne humain. De Saint-Pterre, ils se portent au cou- 
vent des Augustins, qu'ils dévastent. 

Le Conseil des Deux Cents se réunit enfin le 10 
août: « Vous savez, Messieurs, dit Farel, qui sont les 
citoyens véritablement attachés à la patrie. Vous 
avez vu dans la dispute que le culte des images et la 
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messe n'est point prouvé par les Ecritures. Un grand 
nombre de préCres invités à la conférence, ont re* 
fusé d'y assister^ ils ferment les yeux et ne veulent 
pas s'éclairer. Ceux qui ont soutenu l'Eglise avec le 
plus de chaleur n'ont pu établir par l'Ecriture que 
leurs dogmes fussent véritables; plusieurs d'entre 
eux, convaincus par la force des raisons qui doivent 
porter les véritables chrétiens à se déclarer pour la 
Réformation, l'ont adoptée. 11 est des ecclésiastiques 
qui témoignent de Téloignement pour la doctrine 
que nous prêchons ; mais loin de leur vouloir aucun 
mal, nous nous contentons de faire des vœux très 
ardents pour leur conversion. Quant à nous, nous 
sommes prêts à sceller de notre sang la vérité de 
notre foi. La mort la^plus cruelle ne nous efTraie pas., 
s'il faut nous y exposer pour soutenir la bonne 
cause; nous voulons bien la subir; nous nous y con- 
damnons dès à présent nous-mêmes, si les prêtres 
peuvent nous faire voir que nous ayons avancé, soit 
dans la dispute, soit dans nos sermons, un seul mot 
contraire à la sainte Ecriture. » 

Farel ternuna ce discours par une fervente prière, 
demandant a Dieu qu'il éclairât les magistrats et les 
dirigeât dans une œuvre, de laquelle dépendait le 
salut de tout un peuple. 
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Une délibération sérieuse a lieu ; elle est reprise 
le surlendemain. Le Conseildécide que la messe sera 
abolie jusqu'à nouvel ordre, et Je !27 août 1 535, un 
édit ordonnait de servir Dieu selon TEvangile et dé- 
fendait de faire à l'avenir aueun acte d'idolâtrie pa- 
pestique. 

« Farel, dit Célérier, avait parlé; Dieu avait 
voulu et Genève était réformée ; eHeéiail libre. Klle 
retrouvait la Bible, les droits de la raison, raclivitc 
de l'esprit, la vie de l'âme. Genève, jusque là ché- 
tive, ignorante et brutale, allait grandir, étudier, se 
sanctifier par la vérité. Elle prenait en main le flam- 
beau pour se réjouir à la lumière, en même temps 
qu'éclairer et réchauffer les autres. 

« Gloire à Dieu ! le règne de* Dieu est venu chez 
nos pères, et nos pères font reçu! Gloire à Dieu qui 
a conduit l'œuvre et béni son peuple ; reconnais- 
sance à Farel, toujours zélé, véhément, infatigable, 
qui, tour à tour prudent et vif, doux et pressant, 
hardi et réservé, entraîna le peuple, confondit ou 
convertit les prêtres, et décida le Conseil chance- 
lant. Honneur enfin, au Conseil lui-même, pour 
son amour de la paix et sa prudence. » 
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(1635 — 1588) 



î^arel clierclie des aides. — Fabri à Tlionori. — 
Lettres de Farel à Fabri.— Le SI mai 1 530 
le peuple déclare qu'il veut prendre l'E- 
vangile pour règle de sa vie. — Farel re- 
tient Calvin à Gf-enève, en juillet 1530. — 
Dispute de religion à Lausanne en octo- 
bre 1 630. —ï Les dix thèses. — Confession 
de foi en <31 articles. — Opposition de Ca- 
roli. — Démêlé avec Derne. — Troubles à l'é- 
gard de la cozxfession de foi. — Henvoi de 
Farel et Calvin. 

Sources : Chroniqueur. — HUtoire de 1^ église de Genève^ 
par Gaberel. — Calvin , par Bungener. — Vie de Cal- 
vin, par Puanx. — Vie de Farel, par Kirchbofer. — 
Les conflits du zwingfianisme^ du luthéranisme et du 
calvinisme dans l'église bernoise^ par Ilundeshagen. 

Farel vient de gagner Genève à la réforme, il 
s'agit maintenant de gagner les cœurs à l'Evangile 
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et de faire passer la Rcfornie dans la vie et les 
mœurs. Il se met courageusement à l'œuvre , il 
prêche la concorde, demande au Conseil qu'on fasse 
des prières pour la conservation de la paix et de 
la liberté contre le duc de Savoie qui bloque la 
ville affamée. Il fonde des écoles, fait des règle- 
ments pour Tamélioralion des mœurs et l'organisa- 
tion du culte; tout cela au milieu de violentes op- 
positions. Les catholiques sincères refusent de se 
soumettre et veulent suivre leur conscience ; d'un 
autre côlé, ceux qui ont abandonné le papisme 
pour vivre selon la chair, rejettent le joug des mi- 
nistres. Que faire en présence de tant d'obstacles? 
Farel cherche des aides, mais sans succès ; il écrit 
à la Classe de Neuchâtel, où se trouvent Viret et 
Fabri ; ces chers amis parlent pour venir s'associer 
à ses travaux. Viret est arrêté à Yyerdon par les 
troupes qui assiègent la ville, et lui demandent de 
venir à Lausanne, lorsque la guerre sera terminée, 
leur prêcher l'Evangile. Il suit cet appel et va à 
Orbe attendre la fin de la guerre. 

Fabri continue sa route et arrive à Genève ; al- 
ternant avec Farel entre Genève et Thonon, il par- 
tage ses travaux et soutient avec lui une correspon- 
dance suivie. « Vous savez, lui écrivait ce dernier 
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de Genève, le 22 avril 1536, ce que le Seigneur 
a fait ici : quelle Gène nous avons eue (celle de Pâ- 
ques), combien il y a eu de communiants et com- 
bien rassemblée a été nombreuse. Celui qui a aug- 
menté ce petit troupeau au-delà de notre espé* 
rance, veuille l'augmenter encore davantage, en 
augmentant en même temps la foi. Jésus donne à 
Viret un succès tel que celui que vous savez. Mais 
prenez garde, mou frère, de ne pas vous accabler 
de fatigues; donnez- vous le repos nécessaire pour 
réparer Fépuisement de vos forces. Prenez l'Au- 
gustin (Girard Pariai de l'ordre des Auguslins, doe- 
leur en théologie) pour vous seconder et prêcher 
ensemble tour à tour, si cela se peut faire commo- 
dément. Par là, vous supporterez plus facilement 
ce fardeau, et cet homme-là se rendra toujours 
plus propre pour la prédication, et Ton gagnera 
tant plus de gens au Seigneur.... Je vois avec plaisir 
que vous ne voulez pas troubler les papistes pour 
ne pas les aigrir contre la Parole. Continuez de les 
attirer au Seigneur par une extrême douceur.... 
11 n'était pas nécessaire qu'ils me souhaitassent, car 
j'étais moi-même résolu à ne demeurer plus guère 
ici ; me trouvant comme prêt à m'embarquer au 
premier jour, je me hâtais d'achever l'ouvrage que 

11 
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j'avais entre les mains (probablement la confession 
de foi et les articles de discipline), espérant que 
vous et TAugustin seriez beaucoup plus agréables 
au peuple, pendant mon absence, et c'est aussi ce 
que je crois. Je suis maintenant ici seul. Saunier 
est allé à Lausanne, et de là il ira à Neuchâtel pour 
accommoder les Neucliâtelois (qui demandaient 
qu'on leur payât les frais qu'ils avaient faits pour 
secourir les Genevois) avec ceux d'ici. Nous avons 
demandé cela au Conseil, parce que nous avons 
jugé que ce différend pouvait causer quelque éclat 
scandaleux. Le Seigneur veuille que tout s'accom- 
mode heureusement. Froment est allé à Aigle; je 
ne sais comment on pourra pourvoir aux villages. 
Jaques Gras est chargé du petit peuple et des ton- 
surés qui sont très mal disposés envers Jésus-Christ. 
Ils méprisent tout à fait la Parole, et même ils la 
haïssent mortellement. A peine les corrigera-t-il 
qu'à coups de fouet. J'ai appris avec plaisir ce que 
vous m'écrivez touchant la dispute qui, j'espère, 
aura lieu (celle de Lausanne). Il faudra que nous 
fassions tous nos efforts pour qu'elle se fasse, et au 
plus tôt. Je souhaite de savoir si à Lausanne on 
l'accordera à Viret contre le moine, comme le Con- 
seil l'a déjà promis. Il n'y aura pas moyen de tenir 
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en bride autrement ces àncs qni braient contre 
Jésus-Christ. A Dieu. Ayez soin de votre santé pour 
ne pas vous amaigrir par le travail ; mais conduisez- 
vous de manière que vous puissiez servir plus long- 
temps el plus aisément. » 

Deux ou trois jours après, c'était au tour de 
Farel d'être à Thonon, tandis que Fabri le rem- 
plaçait à Genève. La correspondance continuait 
entre eux, 

Farel écrivait de Thonon le 2 mai : « Nous ne 
sommes pas ici sans danger. Nous ne faisons aucun 
fruit, ou très peu. Aujourd'hui il y avait un grand 
nombre de personnes armées qui s'étaient assem- 
blées pour tomber sur nous , mais il n'en est rien 
arrivé.... Je ne sais ce qu'il faut espérer, cepen- 
dant je combats toujours, ne doutant point que Jé- 
sus-Christ ne remporte la victoire. » 

Le 5 mai» il ajoutait: « Nous sommes toujours 
ici, au milieu des tempêtes. Il me semble que je 
perds presque ma peine dans ce lieu, je souhaite- 
rais fort que Viret fût ici, mais il n'es! que trop né- 
cessaire à Lausanne. Je ne sais ce qu'il nous faudra 
faire dans cette disette de ministres. Le Seigneur 
nous assiste. Les emportements des tonsurés m'é- 
meuvent un peu, moi qui suis déjà assez échauffé 
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d'ailleurs. » Plus loin, il exhorte Fabri à travailler 
de toutes ses forces à faire abolir la messe partout 
dans Geaève. 

Fabri se trouvait trop faible et trop jeune pour 
porter seul le pesant fardeau d'une église comme 
Genève; il demanda au Conseil qu'on le renvoyât 
à Tbonon et qu'on rappelât Farel ; sa demande lui 
fut accordée; il partit le 5 mai pour Tbonon et 
Farel revint le 6 à Genève. 

Une des pensées qui préoccupaient le plus ce 
dernier, c'était que les principes de la réforme pé- 
nétrasseat dans la vie et dans les mœurs. Pressé dé 
ce désir, il se présenta avec ses collègues devant le 
petit Conseil le 19 mai pour demander que le 
Grand Conseil s'assemblât et que chacun déclarât 
s'^il voulait vivre d'une manière conforme à l'E- 
vangile. Le Conseil adopta cet avis; le dimanche 
31 mai, on assembla tout le peuple, au son des 
cloches, dans la cathédrale. « Vous êtes réunis, dit 
le syndic Claude Savoye, d'après l'arrêt du Co»- 
seil des Deux Cents, pour savoir s'il y en a quel- 
ques-uns qui veulent dire quelque chose contre la 
Parole et la doctrine qui nous est en celte cité pré* 
chée.... Qu'ils le disent, et qu'on sache si tous ne 
veulent pas vivre selon l'Evangile qui nous a été 
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annoncé depuis Tabolition des messes et du sacri* 
fiée papal; y> sur quoi tous à l'onaniniité élevèrent 
leurs mains et promirent à Dieu qu'ils voulaient 
vivre d'une manière conforme à la foi évangélique 
et à la parole de Dieu. 

Il s'en fallait cependant de beaucoup que ce vole 
unanime fût l'expression du vœu de tous les ci- 
toyens ; plusieurs ne voulaient ni pape^ ni cérémo- 
nies papales ; mais refusaient de servir en esprit et 
en vérité le Dieu de l'Evangile. Farci rencontrait 
«ne résistance qui devenait toujours plus forle, et^ 
par moments, prêt à se décourager, il se demandait 
s'il {NMirrait mener à bonne fin l'œuvre qu'il avait 
entreprise. Il demandait au Seigneur de lui envoyer 
u» aide, ne se doutant pas sans doute que le chef 
de l'Eglise préparait déjà pour lui succéder l'homme 
qui devait constituer, oi^aniser, discipliner l'Eglise 
nouvelle, et rendre Genève si fameuse. 

Un soir du mois de juillet 1536, Farel apprend 
par Du Tiilet que l'auteur de l'Institution chrétienne 
est descendu dans une hôtellerie, mais pour re«- 
partir le lendemain. Il se rend aussitôt auprès de 
Calvin, qu'il sollicite de se fixer à Genève ; les canv- 
pagnes blanchies sont prêtes à être moissonnées, 
niais il n'y a point d'ouvriers. Calvin résiste, il est 
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jeune, il est d'un naturel timide, il a des projets 
d'études, il ne se sent point propre pour une telle 
œuvre; il ne peut acquiescer au désir de Farel. 
€elui-ci pressé, insiste, puis, voyant qu'il n'obtenait 
rien, saisi d*une sainte colère, il apostrophe ainsi le 
jeune homme d'une voix tonnante : « Ton seul 
itiotir pour me refuser est l'attachement à (es études ! 
Moi, je t'annonce, au nom du Dieu vivant, que si 
tu ne partages pas le saint ouvrage où je suis en- 
gagé, le Seigneur maudira le repos que tu cherches 
et les travaux que lu préfères au service de Jésus- 
Christ. i> Calvin ne put résister. « Je me vis, dit-iK 
arrêté à Genève par l'efiTrayante adjuration de 
Guillaume Farel, comme si Dieu avait alors, du 
haut du ciel, étendu sa main sur moi pour m'ar* 
réler. » 

Après s'être d'abord rendu à Baie, il vint s'éta- 
blir dans le courant d'août à Genève, où il expli* 
quait à Saint-Pierre les saintes Ecritures avec tant 
de succès, que le 5 septembre, Messieurs de Ge- 
nève décidèrent que ce Français, qui donnait des 
leçons à Saint-Pierre, serait retenu et qu'on pour- 
voirait à son entretien. 

a Le jeune professeur, dit Puaux, n'avait ni l'ar- 
deur, ni l'imagination de Farel, mais inférieur de 



FAREL ORGANISATEUR A GENÈVE. 167 

ce côté à son compagnon d'œuvre, il lui était su- 
périeur par la profondeur des pensées et par la ma- 
nière de les présenter ; en Tenlendant, on oubliait 
sa jeunesse el chacun sentait qu'il avait devant lui 
un mailre; ce maître n'entraînait pas, il persuadait, 
et'son enseignement se gravait d'autant plus dans 
les esprits, qu'il était donné avec une raison supé- 
rieure. Farel était heureux et il ne savait assez se 
réjouir des succès de son jeune ami; dès lors, il 
lui abandonna avec joie la première place ; le jour 
où il céda la place d'honneur à Calvin, il ne des- 
cendit pas, il grandit, car il montra que ses travaux 
n'avaient pour but que la seule gloire de Dieu. » 

Sur ces entrefaites, Berne, pour consolider son 
pouvoir dans le canton de Vaud et y faire triom- 
pher la réforme, fixa le 1 octobre pour une dis- 
pute de religion à Lausann.e. Les prêtres et les pré- 
sidents de toutes les communes y furent invités. 
Messieurs de Berne déclarèrent que leur but était 
d'éclairer et non de contraindre, que l'amour de la 
vérité et l'affection qu'ils portaient à leurs sujets 
étaient les seuls mobiles qui les faisaient agir. 

Farel rédigea à cette intention les dix thèses 
suivantes qui devaient être prouvées par l'Ecriture 
sainte : 
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<K l"" L'Ecriture sainte ne connaît point d'autre 
voie de justification que celle qui est par la foi en 
Jésus-Christ^ offert une seule fois, qui ne doit plus 
jamais être offert, tellement que celui-là abolit la 
vertu de Jésus-Christ, qui introduit une autre sa* 
tisfaetion, ou une autre oblalion pour la rémission 
des péchés. 

« 2** Elle ne reconnaît que le même Jésus-Christ, 
ressuscité des morts, monté au ciel, et séant à la 
dexlre du Père, pour le Chef unique, pour le Pon- 
tife ou Sacrificateur véritablement souverain, et 
pour le Médiateur et Tlntercesseur de son Eglise. 

« 3"" La sainte Ecriture ne reconnaît pour TEglise 
de Dieu que ceux qui croient devoir uniquement 
leur rédemption au sang de Jésus-Christ , qui 
croient à sa Parole seule et s'y appuient, sachant 
que ce Sauveur nous ayant été ôlé par rapport à 
sa présence corporelle, remplit, soutient, gouverne 
et vivifie tout par la vertu de son Esprit. 

a k^ Cette église, bien qu'elle ne soit connue que 
de Dieu, a cependant ses cérémonies que Jésus*- 
Christ a établies, par lesquelles on la voit, on la 
reconnaît, savoir le baptême et la Cène du Sei- 
gneur, qu'on appelle les Sacrements , parce que ce 
sont tout à la fois des symboles et des signes des 
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choses secrètes, e'est-à^dire, de la grâce de 
Dieu. 

« 5"" La même Eglise ne reconnait point d'autre 
ministre que celui qui administre la Parole et les 
Sacrements. 

« G*" Elle ne reconnait point d'autre confession 
des péchés pour en obtenir le pardon, que celle 
qui se fait à Dieu, ni d'autre absolution que celle 
qu'on reçoit de Dieu, auquel il faut confesser ses 
Ipécbés pour ce sujet, comme c'est lui seul qui les 
pardonne. 

« T" (uCtte même Eglise ne reconnait point d'autre 
service de Dieu que celui qui est spirituel et réglé 
selon la parole de Dieu et qui consiste en l'amour 
de Dieu et du prochain. C'est pourquoi elle rejette 
tout ce fatras de cérémonies sans Gn, en tant qu'elles 
ne servent qu'à renverser la religion, comme sont . 
les images et d'autres choses de cette nature. 

« 8"" Elle ne reconnait qu'un seul magistrat, laïque, 
établi de Dieu et nécessaire pour conserver le repos 
de l'Etat. Elle croit que tous sont obligés d'obéir à 
ce magistrat , tandis qu'il n'ordonne rien qui soit 
contre Dieu.* 

« 9^ Elle enseigne de plus que le Mariage, qui 
d été institué de Dieu pour tous les hommes, pourvu 
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qu'ils y soient propres, n'esl opposé h la saiatelé 
d'aucun ordre. 

« i 0"" Enfin, pour ce qui regarde les choses in- 
différentes, telles que sont les viandes, les breu- 
vages et l'observation des jours, bien qu'un homme 
pieux puisse en user librement partout, il faut 
cependant qu'il le fasse avec prudence et cha- 
ri lé. 

Du côté des réformés se trouvaient Farel, Calvin, 
Fabri, Marcourt, Viret, Lecomie et Caroli; tin côté 
des catholiques Drogy, vicaire à Morges> Jean Mi- 
niard, instituteur à Vevey, Jean Michod doyen à 
Vevey, Ferdinand Loys, abbé à Lausanne, Jean 
Berilly vicaire, Jean Tandy et Claude Blancherose, 
médecin français. 

Farel adressa au peuple, réuni le dimanche 
i^*^ octobre dans la cathédrale, une exhortation 
pour les disposer à la conférence. 

« Très chers frères en Notre Seigneur Jésus 
qui ému d'une très grande pitié est venu dans ce 
misérable monde afin que par lui nous eussions 
vie et salut... Vous êtes venus ici pour entendre 
la vérité et la suivre. Que la vérité Vemporte, je 
Testime plus que tout ce que l'on pourrait gagner» 
car tout mon bien est en Jésus qui est la vérité. 
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Elevez vos cœurs à Notre Seigneur et priez-le qu'il 
fasse que la vérité ait la victoire. N'ayez égard à la 
simplicité de personne, mais sopporlez les petitesses 
d'un chacun. Je vous supplie que tous nous ayons 
égard au grand pasteur Jésus, qui a mis son sang 
pour le pauvre peuple; que personne d'entre nous 
ne recherche son honneur, ni sa gloire; mais qu'ayant 
pitié des pauvres brebis de Jésus , nous ne cher- 
chions qu'à les conduire dans le bon chemin. C'est 
pourquoi je vous adjure tous devant Dieu de par- 
ler selon la conviction de votre coeur, et que Dieu 
par sa puissance confonde et détruise tous ceux 
qui viendraient ici avec d'autres sentiments. Priez 
Dieu de grand cœur qu'il nous unisse en la confes- 
sion de son saint nom. » 

Les dix thèses furent examinées successivement 
et discutées. Farel et Viret prirent souvent la parole 
pour les expliquer et les défendre; Calvin, qui 
avait résolu de s'abstenir jusqu'à la fin, releva une 
objection avec une vigueur de pensée qui fit com- 
prendre ce qu'il était déjà et ce qu'il deviendrait 
plus lard. 

Pendant la conférence il se produisit un incident 
assez curieux; tout-à-coup le cordelier Jean Tandy, 
se lève, confesse que jusqu'à présent il a été dans 
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Terreur, dépose Thabit de son ordre, déclare qu'il 
désire vivre et mourir dans la foi à TEvangiie de 
Jésus-Christ, demande pardon à Dieu de tout ce 
qu'il a fait et à ses auditeurs de ce qu'il les a ma' 
enseignés. « Je vous crie merci et au nom de Jésus 
requiers pardon, » 

Farel ému se lève à son tour et s'adresse à l'as- 
semblée. «Oh! que Dieu est grand, bon et sage, il a 
eu pitié de la pauvre brebis qui était errante par 
les déserts et Fa amenée à la sainte bergerie. C'est 
pourquoi tous remercions notre Seigneur. Recevons 
notre nouveau frère et aidons à celui pour qui 
Jésus est mort, comme nous voudrions qu'on nous 
aidât. Ne lui reprochons rien, mais faisons ainsi 
que Notre Seigneur qui, effaçant les péchés pour 
l'amour de soi-même, n'en a plus souvenance. » 

Le médecin Blancberose fut le plus actif des op* 
posants, mais sa science, ni ses sophismes, ne pu- 
rent rien contre la puissance de la vérité. La Ré- 
forme sortit victorieuse de cette dispute qui avait 
duré huit jours. 

Farel termina par un long discours, dans lequel 
id développait encore les dix thèses, exhortant le 
peuple et les prêtres à accepter la vérité et défen- 
dait, les réformateurs contre les calomnies répan- 
dues sur leur compte. 
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On ne mit du reste aucune précipitation dans 
rétablissement de la Réforme, au contraire. Sur le 
conseil de Jacques de Watteville, on attendit en 
paix la décision du gouvernement. Lorsque ce der- 
nier eut prononcé on élut Garoli et Viret comme 
pasteurs de Lausanne. 

Après cette victoire, Farel et Calvin retournè- 
rent travailler avec un nouveau courage à l'œuvre 
difficile que le Seigneur leur avait donnée à faire. 
Cependant ils voyaient toujours mieux que TEglisc 
nouvelle ne pourrait pas prospérer sans confession 
de foi et sans discipline ; c^est pourquoi ils présen- 
tèrent le 10 décembre au conseil des Deux-Cents 
des articles de discipline et une confession de foi, 
i*édigée surtout par Farel. Calvin n'était point pressé 
de prendre la place que ses dons exceptionnels de- 
vaient plus tard lui assigner. 

« Cette confession, dit Bungener, résumait ad- 
mirablement et la doctrine évangélique et les 
erreurs renversées au nom de cette doctrine et les 
conséquences morales, résultant soit du renver- 
sement de ces erreurs, soit de la doctrine elle- 
même, rendue à sa pureté primitive. » 

Elle était composée, comme la confession d'Augs- 
bourg, de â 1 articles, dont voici un résumé : 
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a i^ L'Ecriture sainte est ia seule règle de la foi 
et de la vie, à laquelle nous ne devons rien ajouter 
ni rien retrancher. 

« 2** Il n'y a qu'un seul Dieu que nous devons 
adorer et servir ; nous devons mettre en lui toute 
notre confiance; en lui seul se trouvent toute 3a- 
pience, puissance, justice, bonté et miséricorde. 11 
faut le servir en esprit et en vérité, 

« 3** La volonté de Dieu doit être la règle àe no- 
tre vie. (Ici se trouvait le Décalogue.) 

a h"" L'homme en sa nature est aveugle, plein de 
corruption et de perversité de cœur ; il ne peut par 
lui-même ni parvenir à U vraie connaissance de 
Dieu, ni s'adonner à bien faire. Il a donc besoin 
d'être illuminé de Dieu et reformé à l'obéissance de 
la justice de Dieu. 

5* « L'homme dans cette position ne peut atten- 
dre que la colère et la malédiction de Dieu; c'est 
pourquoi il doit chercher ailleurs qu'en soi le moyen 
dé salut. 

« 6^ Jésus-Christ nous a été donné du Père aGn 
qu'en lui nous recouvrions tout ce qui nous défaut 
en nous-mêmes. (Le symbole des Apôtres suivait.) 

« 7° Nous sommes réconpiliés avec Dieu et remis 
en grâce par Jésus-Christ, nous sommes purifiés et 
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oéioyés de toutes nos macules (souillures) par Ter- 
fusion de son sang. 

« 9^ Nous sommes par lui délivrés de la servi- 
tude du péché et rendus capables et propres à faire 
des bonnes œuvres. 

« d"" Il demeure toujours en nous beaucoup d'im- 
perfections et d'infirmités, tellement que nous som- 
mes toujours pauvres et misérables pécheurs devant 
la face de Dieu ; nous avons toujours besoin de sa 
misércorde, et nous devons toujours chercher 
notre justice en Jésus -Chrit, et non point en 
nous, nous reposant sur lui et n'attribuant rien 
à nos œuvres. 

n 10"" Nous recevons toutes ces grâces de la 
seule clémence et miséricorde de Dieii, sans aucune 
considération de notre dignité ou du mérite de nos 
œuvres. 

« 11'' C'est par la foi que nous recevons de si 
grands trésors et de si grandes richesses de la liber- 
té de Dieu. Elle consiste à recevoir Jésus-Christ tel 
qu'il nous est décrit par la parole de Dieu. 

« là"" Nous devons invoquer Dieu dans toutes 
nos nécessités au nom de Jésus-Christ, qui est no- 
tre Médiateur et avocat par lequel nous avons accès 
auprès de lui. Nous devons reconnaître que tous 
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bieus vieDaent de lui seul et lui en rendons 
grâces. 

« 1 S"" La prière doit procéder de Teffusion in- 
térieure du cœur. (Ici était TOraison dominicale.) 

« 1 k"" Les sacrements fortifient la foi et confir*^ 
ment les promesses de Dieu, ils sont aussi une pro- 
fession de foi. Il y en a deux. 

« IS"" Le baptême est un signe extérieur par 
lequel notre Seigneur certifie qu'il nous veut rece« 
voir pour ses enfants, comme membres de son fils 
Jésus. 

« 1 6"" La Cène de Notre Seigneur est un signe 
par lequel, sous le pain et le vin, il nous repré^ 
sente la vraie communion spirituelle que nous avons 
en son corps et en son sang. Elle doit être distri- 
buée en compagnie des fidèles. 

« 1 T" Nous rejetons les traditions humaines, les 
pèlerinages, les moineries, les ditTérences de viandes, 
la défense de mariage, les confesses et autres cho* 
ses semblables. 

« 1 8"" Là où TEvan^ile est purement et fidèle- 
ment prêché et les sacrements droitement adminis- 
trés, là est TEglise de Jésus-Christ. 

« 1 9"" Nous tenons l'excommunication pour une 
chose sainte et salutaire instituée par le Seigneur. 
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« 20^ Nous n'envisageons comme pasteurs lé* 
gitimes que ceux qui nourrissent les brebis de Jésus- 
Christ de la parole de Dieu, nous les recevons 
comme des messagers et des ambassadeurs de Dieu 
qu'il faut écouter comme lai* même; tous ceux qui 
délaissent TEvangile doivent élre eha$sés comme 
des loups ravissants. 

« 21'' Les magistrats sont établis de Dieu pour 
défendre les bons, punir les méchants ; nous devons 
leur porter honneur et révérence, exécuter leurs 
commandements, quand ils ne sont pas contraires 
à la volonté de Dieu. » 

Cette confession de foi et les articles de disci- 
pline furent adoptés par le Conseil; tous les ci- 
toyens de Genève furent tenus de s'y soumettre, 
sous peine de perdre leur droit de bourgeoisie. 

Comme on le voit par là, les réformateurs n'a- 
vaient point encore compris la doctrine de la sé- 
paration de rCglise et de TEtat ; cette conception 
dépassait le cercle de leurs idées. « Cette alliance, 
dit Paaux, dans laquelle nous entreverrions au- 
jourd'hui bien des dangers^ était une nécessité du 
moment, et il eut été bien difficile, pour ne pas 
dire impossible, que les réformateurs eussent réalisé 
leurs projets sur Genève, s'ils eussent voulu l'Eglise 

12 
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libre dans TEtat libre. Cette idée, qui fait aujour- 
d'hui des progrès dans le monde et qui a pour elle 
l'avenir, ne pouvait germer et se dévelopi)er dans 
la tète de Farel et de Calvin, qui voulait faire de 
sa ville d'adoptiou une Sparte chrétienne. Â chaque 
idée son temps. Ne faisons donc pas un crime à nos 
devanciers de ne pas avoir penaé comme nous, et, 
au lieu de les critiquer, efforçons-nous de les imi- 
ter dans leur foi, leur courage et surtout dans ce 
renoncement à eux-mêmes que nous savons si bien 
admirer et si peu pratiquer, et si, épris toutefois de 
notre idéal, nous condamnons celui qu'ils réalisè- 
rent en partie, montrons qu'ils se trompèrent, non 
avec des paroles, mais en faisant mieux qu'eux, 
et puisque le progrès est le patrimoine de l'avenir, 
progressons, mais progressons bien. » 

La Confession de foi et les articles de discipline 
suscitèrent bien des oppositions. « Nous sommes , 
écrivaient les réformateurs, en face des plus grandes 
difûcultés : le peuple, en brisant le joug des prêtres, 
pense avoir secoué toute autorité en ce monde. 
Des citoyens disent : a La connaissance de l'Evan- 
gile nous suffit; nous savons le lire, nos actions ne 
vous regardent pas. » Ah que le relèvement de 
l'Eglise sera chose difficile! Il faudra Combattre 
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contre les mauvaises inspirations deia chair et du 
sang. » 

Ils demahdaient l'observation complète des Fè«* 
glements; les magistrats les appuyèrent d'abord; 
plus tard ils se relâchèrent. Dans ces conjonctures 
difficiles, deux anabaptistes arrivèrent à Genève, et, 
pendant le mois de février 1537, entraînèrent plu« 
sieui*s personnes. Les réformateurs demandèrent 
une discussion qui leur fut d'abord refusée, puis 
accordée. Cette dispute dura trois jours; on discuta 
sur le baptême et la nature de l'âme. Les anabap- 
tistes, comme on sait, admettaient que l'âme était 
matérielle. Le Conseil voyant que les divisions 
menaçaient de creuser un abime toujours plus 
profond, fit cesser la dispute et bannit les ana- 
baptistes. 

Certes, si la réformation n'avait pas été une œu- 
vre de Dieu, elle n'aurait pu subsister, livrée à 
tontes sortes d'attaques , minée par tant de divi- 
sions , recelant dans son propre sein les ennemis 
les plus dangereux. Ainsi, en nommant Caroli pas- 
teur à Lausanne, Berne ne se doutait pas quel 
monstre d'iniquité elle introduisait dans TEglise. 
Cet homme ambitieux, hypocrite et immoral, cher- 
cha d'abord à paralyser l'œuvre des réformateurs. 
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Comme il n'y réussissait pas, il les accusa d'Aria* 
nisme. Calvin et Farel demandèrent qu'un Synode 
se réunit à Lausanne pour que Caroli justifiât ses 
accusations. 

Le Synode fut convoqué pour le 1 U mai 1S37 ; 
cent pasteurs du canton de Berne et vingt du comté 
de Neucbàtel s'y rencontrèrent. Caroli s'était d'a- 
bord enfui à Neucbàtel; il revint avec une nouvelle 
audace. Megander, pasteur à Berne, ouvrit la séan - 
ce ; Viret parla le premier, et, au nom des pas- 
teurs de Genève, lit une profession de foi dans la- 
quelle il n'employait pas les termes de Trinité et 
de Personne. Caroli, trouvant cette profession de 
foi trop brève, obscure et froide, prononça avec 
beaucoup d'emphase les symboles de Nicée et 
d'Âthanase. Les pasteurs de Genève s'étaient tus 
jusque là; Calvin prit enfin la parole et fit une 
confession détaillée dont Caroli attaqua dix points. 
Il demandait que les pasteurs de Genève fussent 
appelés à signer les trois plus anciens symboles; ils 
s'y refusèrent, ne voulant pas par leur exemple en- 
courager dans l'Eglise cette tyrannie, par laquelle 
on accuse quelqu'un d'hérésie parce qu'il ne veut 
pas accepter les formules d'un autre homme. 

Caroli répétait la sentence d'Athanase : « Tout 
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homme qui o'a pas cette foi ne peut être sauvé ; » 
et il ajoutait : « Celui qui ue reçoit pas ce symbole 
ne peut être chrétien. » 

Néanmoins, le Synode, à l'unanimité, accepta la 
confession de foi de Calvin et déclara Caroli un 
caiomnialeur, indigne de sa charge. Caroli en 
appela à Berne où se réunissait un synode à la fin 
de mai. Là il renouvela toutes ses accusations. Mais 
l'assemblée déclara unanimement Farel et Calvin 
innoeenls. Les accusés, interrogés à leur tour sur la 
conduite de Caroli, firent, par Torgane de Farel, 
une longue énumération de ses péchés. 

Le Conseil, après le Synode, déclara les accusés et 
leurs amis absous et condamna Caroli au bannisse- 
ment pour calomnie et immoralité. Ce dernier fit 
d'abord mine de vouloir se réconcilier avec ses 
ennemis; le Conseil remit cette affaire au Consis- 
toire. L'intrigant Caroli cherchait de nouveau à 
jeter des soupçons sur la doctrine de Farel, et, 
comme il refusait de se soumettre à la sentence du 
Consistoire qui lui était contraire, l'affaire allait 
être portée devant les tribunaux, lorsqu'il s'enfuit à 
Solenre et passa de là en France, puis à Rome où 
il s'attacha à décrier les réformateurs et surtout 
Farel. 
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Quoique ces derniers eussent été pleinement ab- 
sous à Berne y des partisans de Caroli réussirent à 
entretenir contre eux des méfiances. Des pasteurs 
du pays de Gex rapportèrent entre autres à Berne 
que Calvin et Farel leur enjoignaient de ne pas em- 
ployer les termes de Trinité et Personne. Le con- 
seil leur écrivit de ne pas agir ainsi. Cette question 
fut discutée au Synode de septembre où Ton décida 
qu'on approuverait et recommanderait ces expres- 
sions; que toutefois ceux qui en seraient scandalisés 
ne seraient pas regardés comme hérétiques, mais 
comme des hommes faibles en la foi; enfin qu'on 
ne devrait pas trouver mauvais que Berne ne leur 
conférât pas le saint Ministère. 

Au milieu de ces luttes de doctrine, les réforma- 
teurs voyaient avec douleur combien peu TEvan- 
gille était pris au sérieux par ceux qui avaient 
quitté Rome; dans la pensée qu'ils pourraient remé- 
dier à ce relâchement, ils firent imprimer la Con- 
fession de foi et demandèrent au conseil qu'on la 
présentât à tous les citoyens, pour qu'ils déclaras- 
sent chacun par un oui ou un non s'ils voulaient 
la prendre pour règle de leur foi et de leur 
vie. 

Le 19 Septembre 1537, les dizeniers donné- 
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rcni la liste de ceux qui avaient refusé d'adhérer 
à la Confession: le nombre en était considérable. 

Les pasteurs demandèrent au Conseil d'adopter 
^excommunication. Le Conseil, vu l'état des partis, 
le refusa; les pasteurs se soumirent; tout se passa 
du^reste dans le plus grand calme. 

Mais bientôt eu lieu l'élection des nouveaux sin- 
dics ; quatre sur sept furent nommés parmi les ad- 
versaires déclarés de la Réforme. Farel et Calvin 
en furent atterrés. Que feront-ils? Les désordres 
continuent, ils se présentent devant le nouveau 
Conseil, qui les accueille favorablement; ils deman- 
dent qu'on exécute les règlements. Le Conseil fait 
publier au son de trompe un arrêté contre les ivro- 
gnes, les débauchés, les chanteurs de chansons 
déshonnétes. Cette ordonnance, comme on le pense 
bien, n'amena aucun changement et le Conseil ne fit 
aucune répression. 

Une circonstance nouvelle, dont les Libertins su- 
rent profiter, aggrava encore la position des réfor- 
mateurs. 

L'accord avec Berne n'était pas encore parfait ; 
la réformation dans cette dernière ville n'avait pas 
été aussi radicale qu'à Genève. L'Eglise bernoise 
avait conservé quelques fêtes, Noël, le Nouvel- An, 
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l'Annonciation et l'Ascension ; elle commaniaît 
avec des pains sans levain et n'avait pas éloigné 
des temples les fonts baptismaux; l'Eglise gene- 
voise ne célébrait que le dimanche et communiait 
avec dn pain ordinaire. Kunz, pasteur à Berne, 
éprouvait de l'antipathie pour Calvin et Farci; lors- 
que ce dernier vint à Berne, en décembre iS37, 
il le reçiu très mal et s'emporta contre lui; Farel 
rapporte qu'il n'avait jamais vu une bête aussi fu- 
rieuse ; il lui semblait voir en lui une furie. Kuaz 
s'opposait à son influence et ne voulait pas qu'on 
l'appelât dans les colloques des églises qui dépen* 
daient de Berne. Pour mettre fln à toutes ces divi- 
sions et discussions, on convoqua un Synode à Lau- 
sanne, en mars 1538, et là on décida que l'Eglise 
de Genève suivrait le rite bernois. Les réformateurs 
en appelèrent à un synode qui devait se réunir en 
mai à Zurich. Mais les Libertins ne voulurent pas at- 
tendre, et le Conseil décida qu'on célébrerait la Cène 
avec du pain sans levain. Les réformateurs, de leur 
côté, ne voulurent pas se soumettre. Des scènes de 
désordres s'en suivirent. Les adversaires des r^orma- 
ieurs parcouraient le soir les rues vociférant, hurlant ; 
ils s'arrêtaient devant les maisons des pasteur^criànt : 
« Au Rhône, au Rhône. » Ils organisèrent même 
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ufie oiascarade dans laquelle ils parodièrent les 
choses les plus saintes; c'est ainsi qu'ils se prépa- 
raient à ta conimunion. 

La veille de Pâques, le sautier se rendit auprès 
de Fard et de Calvin leur disant : « Voulez-vous 
prêcher demain, jour de Pâques, et donner la Cène 
selon la teneur des lettres de Berne? » Calvin était 
seul à la maison, il refusa de répondre, a Alors, 
dit le sautier, je vous défends, de la part de Mes- 
sieurs, la prédication pour demain. » Le soir Farci 
et Calvin délibérèrent sur ce qu'ils feraient, et 
décidèrent qu'ils prêcheraient, mais ne donneraient 
pas la Cène. 

Farel le lendemain monta en chaire à Saint- 
Gervais. « Je ne distribuerai pas la Cène, dit-ih 
Riais, sachez-le, ce n'est point par répugnance pour 
le rite bernois; ce sont vos dispositions qui ren- 
dent impossible toute communion avec Jésus- 
Christ. Il faut de la foi pour communier et vous 
blasphémez l'Evangile. Il faut de la charité et vous 
voici avec des épées et des bâtons ! 11 faut du re- 
pentir, comment avez -vous passé la nuit der- 
nière? » L'orateur s'anime les auditeurs ne 

peuvent supporter ses reproches, ils tirent leurs 
épées et se précipitent vers la chaire. Les amis de 
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Farel accourent, lui font un rempart de leur corps 
et le reconduisent chez lui. Dans le même temps, 
une même scène avait lieu à Saint-Pierre où Calvin 
prêchait. 

Le lendemain le Conseil prononça le bannisse- 
ment des réformateurs; ils devaient quiUer la 
ville dans trois jours. < Soit, dit Calvin, il vaut 
mieux obéir à Dieu qu'aux bommes; Si j'eusse 
servi aux hommes, je serais mal récompensé; mais 
j'ai servi à Celui qui, au lieu de mal récompenser ses 
serviteurs, leur paie ce qu'il ne doit point. » Les 
Libertins triomphaient, ils voyaient s'accomplir les 
paroles de Bonnivard. i< Vous avez haï les prêtres 
pour être à vous par trop semblables, vous haïrez 
les prédicants pour être à vous trop dissemblables, 
et vous ne les aurez gardés deux ans que pour les 
renvoyer, sans les payer de leurs peines qu'à bons 
coups de bâtons. » 



FAREL PASTEUR A NEUCHATEL 



(1638-1505) 



Berne et Zurich, intervieimeiit en faveur de 
IParel et Calvin. — Farel est appelé paeteur 
à Neucliâtel. — Il prêche au Landeron ; va 
à Orbe ; Lausanne ; Thonon. — Oaroli à la 
Neuvevllle. — Troubles à Neuchâtel à 
cause de la discipline. — Toutes les égli- 
ses consultées prennent la défense de 
Farel. 

Sources : Vie de Farel, par Kirchhofer. — Les conflit» 
du zwinglianisme, du luthéranisme et du calvinisme 
dans t église bernoise ^ par Hundeshagen. — Vie de 
Calvin, par P. Henry. — Vie de Farel, par Olivier 
Perrol. 

A. — FÀREL PASTEUR À NEUCHATEL. 
(1538-1565.) 

Renvoyés de Genève, comme nous venons de 
le voir, Farel et Calvin se rendirent d'abord h 
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Berne pour expliquer ce qui venait de se passer et 
demander une intervention auprès du Conseil. Mes- 
sieurs de Berne écrivirent aussitôt, le 27 avril, aux 
magistrats de Genève pour leur exprimer leur 
étonnement et leur déplaisir et les exhorter à mo- 
dérer leur rigueur envers les réformateurs; les Gene- 
vois persistèrent dans leur résolution. 

Gomme un synode devait se réunir à Zurich le 
29 avril, Farel et Calvin n'eurent garde d'y man- 
quer; ils dépeignirent l'état de division de l'Eglise de 
Genève, l'abandon dans lequel se trouvaient les 
vrais chrétiens; ils exprimèrent leurs craintes que 
l'oeuvre de la réformation ne fût gravement com- 
promise, et reconnurent humblement que, dansplus 
d'un cas, ils avaient manqué de prudence et dé- 
ployé une trop grande sévérité. 

On discuta les points contestés; les réformateurs 
genevois n'avaient point d'objections contre les 
fonts baptismaux , pourvu qu'ils pussent baptiser 
selon le rite qu'ils avaient adopté ; ils se déclaraient 
disposés à se servir de pain sans levain dans la 
Gène, si les Bernois, comme eux, voulaient rompre 
le pain et adopter les jours de fête, à condition 
qu'après le culte chacun pût se livrer au travail. 

La meilleure manière d'obtenir l'unité, pensaient- 
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ils, était de ne pas l'imposer, de ne pas rejeter les 
rites de TEglise genevoise comme anti*bibliques; 
mais de demander des concessions volontaires en 
vue de l'anion. 

Qaant à leur réintégration, comme ils avaient 
été condamnés sans avoir été entendus, ils dési- 
raient répondre à leurs adversaires afln de se justi- 
fier devant tous et ne point être rappelés en quel- 
que sorte par grâce. Ils demandaient IMntroduction 
d'une discipline, la distribution de la ville en pa- 
roisses, un nombre suffisant de pasteurs, l'installa- 
tion d'anciens d^église, la célébration de la Cène 
tous les mois, l'introduction de l'excommunication 
et la suppression de l'imposition des mains aux 
candidats par le Conseil. 

L'assemblée reconnut l'importance de toutes ces 
demandes et promit son appui, seulement elle re- 
recommanda aux réformateurs la modération et la 
douceur. 

On écrivit à Genève et on engagea fortement les 

Bernois à envoyer une députation qui prendrait la 
défense des bannis et essaierait de provoquer leur 
rappel. 

Tout cela fut décidé à l'unanimité; les Bernois 
présents promirent qu'ils feraient de leur mieux. 
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Farel el Calvin, munis de lettres de recommanâa- 
tion, retournèrent à Berne, disposés à tout suppor- 
ter avec patience et douceur. Bùllinger de son côté 
pria de Watleville de s^intéresser à leur cause. 
Cependant celle affaire traîna en longueur. Kunz, 
qui n'aimait pas les réformateui*s, les attaqua vive- 
ment. Un jour qu'ils étaient appelés devant les mi- 
nistres, après avoir attendu deux heures, ils furent 
congédiés sous prétexte qu'on n'avait pas le tetnpsde 
les entendre ; l'après-midi, ils furent fort surpris 
d'apprendre qu'on voulait remettre en discussion 
les arlicles dont on était convenu à Zurich. Dans 
les nouveaux débats qui eurent lieu, Kunz s'em- 
porta el ne laissa passer aucun article sans s'éle- 
ver contre les réformateurs ; Farel ne pouvait se 
rappeler cette séance sans frémir. 

Quelques jours après le Conseil les fit appeler, 
et, par trois fois, les engagea à se désister de leurs 
conditions. Ils refusèrent, voulant laisser à TEglise 
le choix de son organisation. 

Le Conseil décida enfin d'envoyer deux députés 
à Genève, Erasme Rilter el Virct, que Farel et 
Calvin accompagneraient; ces délégués présenle- 
raient les articles arrêtés à Zurich, et les réforma- 
teurs seraient là pour donner les explications 
nécessaires. 
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Celte députation n'était déjà plus qu'à une lieue 
de Genève, lorsqu'elle vit arriver un messager qui 
annonçait que l'entrée de la ville serait interdite à 
Parel et à Calvin. Les députés bernois enjoignirent 
à ces derniers de ne pas les accompagner, et bien 
leur en prit, car on leur avait, parait-il, tendu des 
embùehes où ils auraient perdu la vie. 

La députation ne put rien obtenir; la sentence 
de bannissement fut confirmée le 26 mai. 

Farel et Calvin, de retour à Berne, se retirèrent 
à Baie, où Farel reçut un appel pour Neuehàtel et 
Calvin pour Strasbourg. 

Le Conseil et la Classe de Neucbâtel, se rappelant 
tout ce qu'ils devaient à F^arcL lui offrirent le poste 
de pasteur dans la ville; dans son découragement, 
il refusa d'abord , ne voulant plus exercer lé saint 
Ministère; cependant, pressé par plusieurs églises, 
par Viret, J. Haller et Fabri, il finit par accepter, h 
condition qu'il pût introduire une discipline. 

A son arrivée à Neuchâlel, il trouva le pays 
gagné presque en entier à la Réforme. Mais au 
point de vue de l'organisation tout restait à faire. 
Les conducteurs spirituels n'étaient pas à la hau- 
teur de leur tâche. Berne attirait les plus instruits 
sur son territoire, et l'un des premiers devoirs 
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pénibles qa'eal à remplir Farel, ce fut de casser le 
pasteur de Saint-Aubia nommé Alexandre. En 
même temps, ii dut s'occuper à développer, malgré 
de vives oppositions , les germes d'institutions ec- 
clésiastiques qni existaient déjà. 

Il restait d'ailleurs quelques districts où la Réforme 
n'avait pas pénétré et qu'il fallait gagner si possible. 
C'est ainsi qu'il se rendit aux sollicitations du châte- 
lain du Landeron, Jean Hardi, qui le priait de venir 
prêcher dans cette ville dans une maison appartenant 
à la princesse ; mais la population mécontente se 
plaignit à Soleure, et, malgré l'intervention officieuse 
(le Berne, le Landeron persista dans sa résolution 
de ne pas laisser prêcher les ministres. 

D'autres soins en même temps réclamaient la 
présence ou l'activité du réformateur; nous le 
voyons tantôt à Orbe, où, croyant aller visiter 
Corault, son compagnon d'exil de Genève, il apprend 
qu'on vient de l'ensevelir ; tantôt à Lausanne, où il 
assiste aux noces de Viret ; tantôt à Thonon, où il 
reçoit des détails affligeants sur l'état de l'Eglise de 
Genève. 

Quand il voudrait concentrer son œuvre sur 
un point, les besoins de l'Eglise entière le ponr- 
suivent. 



fAKEL PASitEUR A NEUGHATEL. 193 

U apprAid que Caroli est à la Neuveville. L'a*- 
pctstat n'a pas trouvé auprès du pape ce quMi cher- 
diait^il feint de vouloir rentrer dans l'Eglise évangéli* 
que. Farel, accompagné du doyen Thomas Barbarin 
et de son collègue Chaponncau, de quelques mi- 
nistres et de deux députés du Conseil, se transporte 
à la Neuve\ille, où Viret ne tarde pas à se rencon- 
trer aussi. 

Ensemble ils représentent à Caroli sa conduite 
passée, sa fuite, son apostasie» ses calomnies. L'in- 
digne trompeur feint d'être repentant, il déclare 
que les réformateurs prêchent une bonne doc* 
trine; pour lui, il rejette maintenant le purgatoire, 
^ prières pour les morjis et la messe qui annule 
le sacrifice de Jésus-Christ. 11 cherche à expliquer 
8a conduite passée et demande pardon. Les ministres 
présents lui lémoignent beaucoup de sympathie et 
veulent lui montrer qu'il est tombé entre les mains 
de frères. 

Farel fit à la Classe un rapport sur cette confé- 
îence ; les avis étaient partagés ; les uns regardaient 
Caroli comme un hérétique hypocrite ; d'autres 
rélevaient jusqu'aux nues. 

Berne voulait qu'il fût jugé parce qu'il avait 
abandonné son poste; des députés partirent pour 

13 
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la Bonneville. Caroli parut devant le Conseil; il 
demandait pardon, mais les Bernois insistèrent 
pour qu'il fût jugé. On le condamna à deman- 
der pardon à Dieu, à Messieurs de Berne cl à toas 
les ministres présents, à reconnaître que les min^ 
très prêchaient la pure parole de Dieu et que Mes-^ 
sieurs de Berne étaient des gens de bien et ortho- 
doxes ; il devait payer les frais du procès et 60 sous 
d'amende. 

Dès. que Farel Tapprit, il accourut à la Neuve- 
ville supplier les députés de Berne de prier 
LL. EE. de pardonner à Caroli , auquel il conseil- 
lait d'aller à Bàle et de s'y conduire de manière à 
regagner la confiance. Cproli aima mieux se ren- 
dre à Montbéliard , mais Toussaint le pénétra et le 
renvoya, en faisant des reproches à Farel, qui le lul^ 
avait recommandé par un ami. Caroli écrivit des. 
frontières du pays à la Classe de Neuchâtel. Farei 
et Falon se mirent à sa recherche. Après l'avoir 
enfin découvert , ils l'engagèrent à se tourner de 
tout son cœur vers Dieu. Farel désirait le placer 
dans le comté deValangin, mais le peuple ne vou- 
lait pas le recevoir. 

Chacun était surpris de l'intérêt que le réfor- 
mateur portait à son ancien ennemi; il faisait 
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tout pour gagner son cœur à TEvangtle, oubliant 
l'indigne manière dont il en avait été traité. Comme 
Caroli cherchait une place à Strasbourg, il conseilla 
de lé recevoir avec bonté, tout en ne lui confiant 
pas de place avant qu'il eilt donné des preuves 
d'une réelle et sincère conversion. Celle dou- 
ceur de Farel étonnait Calvin qui ne la coni- 
prenait pas; et que Caroli ne devait, en eiïet, pas 
justifier. 

De Strasbourg, où il s'était montré plein de 
prétention, il était venu à Melz. Il écrivit de 
là à Calvin une lettre toute d'amèrcs récrimina- 
tions et de fanfaronnades, qu'il terminait en offrant 
une main de réconciliation si on lui procurait un 
bon bénéfice. Puis voyant qu'il n'arrivait pas à 
ses fins, rimt)osteur retourna au giron de l'Eglise 
romaine. 

Une étroite amitié liait Farel et Calvin ; ils étaient 
en correspondance continuelle. Calvin mettait Farel 
au courant de ce qui se passait en Allemagne et 
Farel venait épancher son cœur dans celui de son 
ami, lui demandant des conseils, lui racontant tout 
ce qu'il apprenait de celte Eglise de Genève qu'ils 
portaient encore tous deux dans leur cœur. 

A Neuchàlel, la question des biens d'église préoe- 
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mipatt les esprits ; le Conseil de la ville les con- 
volait» Farel en désirait une partie pourTEglise, 
dans le but de fonder des écoles, des établissements 
ipour les ecclésiastiques, et d'ai^menter le traite- 
ment ^es pastenrs;nl en*écrivit dans ce sensé 
Calvin le ^ février 1539, afin que dans Toccasion 
il fmt dire son mot dans ce sens. 

En même temps, il travaillait de toutes^es forces 
à oi^aniser TEglise et à lui donner une meilleure 
discipline ; mais il était tout attristé en voyant les 
obstacles qu'il rencontrait. Calvin cherchait à rele- 
ver son courage : « Quand je vois, lui écrivail-il en 
mars 1539, que tu t'affliges, je voudrais ttre auprès 
de toi pour te consoler; » et pourtant les efforts 
de Farci n'étaient point vains, puisque c'est sous 
son inDucnce que, le 16 juillet 1539, la Chaoïbre 
consistoriale de Valangin établit des constitutions 
et des lois ecclésiastiques pour abolir les vices et 
r^lerles bonnes mœurs. (Boyvc, n, page 401.) 

Dans sa correspondance au sujet de Caroli, Cal- 
vin s'était apparemment montré un peu vif, car, 
quelque temps après, il demandait pardon à Farel 
de ne plus lui avoir écrit a depuis ces lettres orageu- 
ses, dans lesquelles il a donné essor à l'ardeur de sa 
colère; » il ne sait plus bien ce qu'ail a écrit, mais 
ce qu'il sait, c'est qu'il ne s'est pas modéré. 
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. La eer respoiidaiice de ces grands serviteurs de Dieu 
aOuales«a«faiteoiH»itre sous un jour toul nouveau ; 
oa B VU) que sous ces poitrines de bronsse battaient 
des oœuns tout hstnains, qui recelaient des trésors 
de* teadresse que- nous n'avions pas soufifonnés; 
MMS'iie' pouvons nous abstenir de citer quelques 
firajernent» de ce» lettres échangées^ à cetlk époque 
entre* les réformateura^ pairce qu?ellea nous les font 
miens appréder,, en même temps quielles les rap-- 
proeheni de nbus» 

L'étal de TEglise de Genève était allé' en empf^ 
rant depuis le bannissement: des réformateurs; ta 
main dë^ Dieu s-étaiti appesaiitie sur les ee«pablesi 
et les regards se tournaieni maintenant vers^ ceikft 
quoi Ton avait, ohassés^ comme vers des libérateurs. 
Lot Gonseib de* Gcttèvo en^voya des dé|)jiité& à Wuh 
aîeurs de Berne pour les xcngager à obtenir que 
Strasbourg laissai nevenir Calviik Le$> Genevois 
écrivirent eu même temps^ « au docteur Farel» 
ministre évangélique» leur singulier ami » pour te 
l^ier de prendre leur cause en makii. Farçl écrivit 
k Calvin le 30f octobre, quUl devait regafider cet 
appel comme> on appel de Dieu, que loue dans U 
€ènseil et dans le peuple élaientr unanimes à rcr 
comiaUre qu^ils avaieMifeit tort à la parole da 
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Dieu en chassant leurs ministres, et qu'il ne leur 
restait qu'une seule voie pour faire en sorte que la 
{larole de Dieu fût purement préchée et écoutée, 
c'était de rappeler Calvin. Il ajoutait que le Conseil 
lui avait écrit pour qu'il Ht tous ses efforts pour 
le déterminer à revenir. « Si tu savais comme tous 
les gens de bien .languissent de te voir et comme les 
loups enragent entendant parier de toi. Cetle œu- 
vre du Seigneur, pour laquelle je te somme au 
nom de Jésus -Cbrisi, est grande, car Dieu a permis 
que tu sois chassé, aGu que tu achèves ta charge 
plus puissamment et avec plus d'autorité. Viens, à 
moins que tu ne veuilles entièrement résister à 
Jésus-Christ qui t'appelle, » 

« Tu sais comme je suis ces jours-ci, lui répon- 
dait Calvin, balloué par le trouble et l'angoisse, tel- 
lement que je ne suis qu'à moitié maître de moi, 
c'est pourquoi je ne veux pas que ce que je dépose 
dans ton sein tu le répandes plus loin. Toutes les 
fois que je pense combien j'ai été malheureux à 
Genève, je tremble au dedans de moi, quand on 

parle de retour Je sais bien que, partout où 

j'irai, je traverserai des souffrances et que, si je veux 
vivre pour Christ, ma vie sera un combat. Mais 
quand je pense par quels tourments ma con* 
science a passé, quelles tortures j'ai endurrées 
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ei dans quel trouble j'ai élé jeté, pardonne- 
moi, si je considère ce lieu comme un lieu fu- 
neste. Tu es, après Dieu , le meilleur témoin pour 
affirmer que, si je n'ai pas secoué le joug de ma 
-vocation , c'est parce que je connaissais qu'il m'é- 
tait iniposé de Dieu. Dès que j'étais ainsi lié, j'au- 
rais plutôt tout souffert que de laisser apparaître le 
moindre désir de changement qui cherchait à se 
'|;Iisser quelquefois en moi ; mais puisque j'en ai été 
ainsi délié par la grâce de Dieu, qui peut m'en vou- 
loir de ce que je ne me soucie pas de me jeter 
dans le tourbillon qui m'a apporté la ruine. J'ai 
aussi désappris l'art de gouverner un peuple nom- 
breux , ne m'occupaut ici que d'un petit nombre 
qui m'envisagent comme leur pasteur, et si cela 
m'est déjà pénible, que serait-ce, si je prends un 
plus lourd fardeau. Tout cela ne doit pas m'empê- 
-chër de suivre cet appel, et plus mon âme tremble, 
plus je dois me méfier de moi-même; aussi je ne 
-me permets pas de donner des conseils , je laisse 
les nôtres décider et je leur cache une grande par- 
tie des sentiments qui m'animent. J'agis avec sin- 
cérité devant Dieu, je ne cherche pas des écbap> 
patoires ; comme je veux le bien de l'Eglise de Ge- 
nève, je suis prêt à donner plutôt cent fois ma vie 
que de la trahir en l'abandonnant. > 
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« Qaand je pense à Tappel de Genève, lui écti^ 
vait-il encore le Ib décembre 15b0, je suis dam 
une telle perplexité et dans une telle obscurité, 
que je n'ose presque pas penser à ce que je dots 
foire. Si je m'abandonne quelquefois a mes ré- 
flexions, je ne trouve plus d'i^ue. Aussi longtemps 
que je suis ainsi enveloppé par Tangoisse, je nnê 
méfie nvoc raison de moi et je laisse à d'autres le 
soin de ine diriger. En attendant, nous voulons prier 
Dieu qu'il nous montre le droit chemin. » 

Fard s'adressa à toutes les Eglises de la Suisse 
pour les engager à écrire à Strasbourg, aOn qu'on 
ne mit aucun empêchement au départ de Calvin; 
il adressa en outre, à ce qu'il parait, à ce dernier 
une lettre dans laquelle il ne le ménageait point; 
Calvin lui répondit le l""' mai 15(^1. 

« Tu sais que je ne crains rien autant que cet 
appel, mais je ne le fuis pas; pourquoi donc m'at* 
taquer avec taiM de forcer josqu'à renoncer pres- 
que à notre amitié. Ma dernière lettre t'dtait pres- 
que toute espérance; pardonne mon imprévoyance, 
je n'ai point eu cette intention, je voulais seule- 
ment m*excuser de ne pas venir de suite; je 
eompte maîntenanftsur tcm pardon, dès que lu au- 
ras eeci. > 
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Il lui éëttvil plus tard qae, lorsqu'il àvail reçu la 
députskiion de GeDève, il était tellement ému, qu'il 
vtrsiait plus de larmes qu'il oe prooonçait de paro- 
le»; deux fois il avait été obligé de se taire et dk 
se Te6f&t^.^ <t Si j'avais à choisir, disait-il une Bti* 
<re fois à Farel, jeae choisirais paâ ce qsue tu veus; 
mais ctmBie. je n'ai pias à choisir ce que je vevsb 
j'offre mon 'comr immolé au Seigneur en oblaiiom 
J'ai toujours conjuré les nôtres de ne pas penser A 
moi, de n'avoir eo vue que la gloire de Dieu et le 
bien de l'Eglise. J'aurais pu trouver assez d'éehafi* 
paloires, mais je sais que j'ai affaire à Dieu qui pé,*- 
nètre tout. C'est pourquoi je soumets mon ànfe 
liée et vaincue à l'obéissance de IMeu; et si je ne 
puis nu^ donner moi-même nn conseil, je m'abaii*- 
donne à la direction de ceux par lesquels j'éspèrie 
que Dieut me parle. » 

Le i3 septembre l^kl fut un beau jdur poiir 
Genève; Calvin rentrait coBiiiie un triooiplûttemr 
dans cette \ille qui, à juste titre, est appelée la cité 
de €alvin. Les protocoles du 120 seplembre diseiifc 
« On prie trèa instamment Calvin dé rester ici 
ptNMr toujours el on lui donne un habit de drap. » 
Déaurmais les detiiii amis rapproché» se verront sonh 
vent, et Genève recoonaissianter n'oubliiera] p9s qpie 
Farel Idi ai donné deu^i (oîa, €ahûQ« 
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Tout en s'occupant ainsi des autres Eglises, Farel 
ne négligeait pas celle de Neuchâlel ; il alla en i^Ui 
à Worms et parla des besoins de son Eglise, des 
dirOeultés qu'il trouvait à établir une censure 
fraternelle et la discipline. Melanchlon écrivit plus 
tard en i5ïl h la Classe pour recommander la 
censure fraternelle et Texamcn de ceux qui s'ap- 
prochaient de la table sainte. Fariel s'attristait en 
voyant Topposition qu'il rencontrait; un fort parti 
s'était Tornié contre lui et n'attendait que l'occasion 
de pouvoir le renvoyer, sachant bien que tant 
qu'il serait là, il empêcherait le relâchement et le 
désordre* 

Cette occasion ne tarda pas à se présenter. Une 
dame noble, d'une conduite équivoque, avait aban- 
donné son mari; malgré les instances de Farel elle 
ne voulait point le rejoindre ; le réformateur ayant 
épuisé les voies de la douceur, s'adressa, mais sans 
succès, au Conseil. Il porta alors la chose en chaire et 
attaqua le Conseil et la bourgeoisie, se plaignant 
qu'on souiïrit dans l'Eglise une telle peste. Ce ser- 
mon Ot éclat et indisposa; les adversaires de Fare^ 
attisèrent le feu. Le dimanche suivant, il ne parla 
pas avec moms d'énergie ; les parents de la dame 
soulevèrent le peuple; dans l'après-midi, une assem- 
blée se tint devant Téglise, et la majorité vota le 
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renvoi du réformateur, qui devait avoir lieu dans 
deux mois. Les esprits s'échaufTèrent même au 
point, qu'il fallut la prudence et l'autorité du gou^ 
verneur et des conseillers d'Ctat pour empêcher 
de plus grands désordres et l'effusion du sang. 

Voilà donc éclatée la tempête qui grondait depuis 
longtemps; Farel demeure ferme comme un rocher; 
il ne reconnaît pas la légalité de rassemblée qui Ta 
déposé. Une grande partie du Conseil et les prin- 
cipaux pères de famille prennent parti pour lui, 
tandis que quelques nobles et le gouverneur favo* 
risent ses ennemis. 

Calvin, en route pour Genève, se trouvait à 
Soleure lorsqu'il apprit» ces tristes nouvelles; il 
arrive promptement à Ncuchàtel , où il cherche à 
calmer les esprits, et se rend à Berne pour recom* 
mander son ami au Conseil et aux pasteurs. 1] 
semblait dans les premiers jnoments que tout allait 
rentrer dans le calme; mais il n'en fut point ainsi; 
les ennemis de Farel avaient juré de poursuivre leur 
œuvre jusqu'au bout. 

fierne avait envoyé deux députés à Neuchàtel, 
l'avoyer de Watteville et Michel Augsbourger ; on 
remarqua bientôt qu'ils n'étaient pas très fairoraUes 
à Farel. L'avoyer de Watteville, renommé par sa 
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dignité Cl sa modéraifon^ se moiilraH hautain; to»^ 
ftt'il vit arriver des délégués des Classes des églil> 
ses bernoises, il les reprit d'avoir a;^: en leur pro«^ 
pré autorité, leur disant : c Vous n-èles que' 4ei 
sujets. » Il ne put cependant empêeher Vtret db 
prononcer au liom de l'Eglise de Genève un dis- 
cours qui fit^ une grande impression et aundi 
réIabH la patx« sans Kiâtervéntion des députés ber* 
nois^: qui usoolaisnl se poser en arbitres. GéfiMM 
Ton rappelait! à WatIwiUtt, eombien Tappel ie 
Farel à Neuehâtel était sacré, il se plaisait à répéter : 
< Qui peut me forcer à garder un serviteur dont je 
ne suis plus content? » Le9<onneuiis de Farci clier- 
chuient à faine accroire aiftx Bonnoid que^r s^ilrasiâil; 
la viliescraittoujotiffiS' agitée ci qoe ses advsrsairestsa 
porleraieni auH dernièreS' ex^tréfiiitési«fi«&n! tea dé-* 
putés.décidèrenttqiie, si dans deux, moisr les trouMes 
n'étaient paa apaisés^ Patel devait se aMUneHretatt 
dié^et pronoMèeoatr^ luii 

Le réfommleiir ne se^ laissa* poinv iotinitder^ i| 
déclara à Tavoyer, que Dieu le punirait de la Me»* 
s»re qu-il avaK faite à l'EgMse et au ministère par 
sa conduite. Quant a lui, disait*-il, il ne quittera pas 
son poste, il a reçu- sa mission de TEglisçy iii ae 
veut! ètrc' reftv^é que par rKglise; Dîeil luia- 
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fié ce ministère, et s'il le quittait dans ce moment 
îL-serait un trailre envers Jésus-Christ et son Eglise. 
%i'On lui prouve en quoi il a manqué, et il est prêt 
à. subir les plus grands châtiments, la mort même; 
mais personne n'altaque ni sa vie privée, ni sp 
doctrine. On lui a écrit de Berne le 1 4 septembre 
45^1(1, qu'il devait pour tout pacifier prendre sa 
démission volontairement, mais il ne peut, dans les 
«circonstances actuelles, accepter un conseil sem- 
blable. 

La sympathie de son meilleur ami ne lui fit pas 
défaut dans ce moment critique. A peine Calvin 
'était-il revenu des premières émotions du retour, 
tifu'il ^rit la plume pour savoir ce qui se passait à 
Neuchàtel et donner des conseils à son ami. « Il 
me tarde, lui écrivit-il le 16 septembre 152^1, de 
savoir où en sont les affaires de ton Eglise; gràees 
à Piniervention des magistrats de Berne et Bienne, 
j'espère que les troubles qui se sont élevés à Neu-- 
ohàtel sont adoucis ou apaisés entièrement. Puis- 
que tu as à combattre contre Satan et que tu es 
enrôlé sous le drapeau de Christ, celui qui t'a 
armé et conduit au combat te donnera la victoire; 
mais comme une bonne cause a besoin d'être bien 
soutenue, tu dois veiller attentivement à ne oom- 
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meure aucune foule que les hommes de bien puis-* 
sent à bon droit relever. Nous ne te recomman- 
dons pas, cela est superflu, de garder une conscience 
pure et sans reproche, nous désirons seulement 
que, dans la mesure du devoir, tu t'aecomodes aux 
infirmités d'autrui. Il y a deux, espèces de popula- 
rité. Tune, qui n'est que Tanibition déguisée, cher- 
che à gagner par la flatterie la faveur des hommes; 
Taulre ne veut obtenir leurs suffrages que par la 
modération et la justice. Tu nous pardonneras la 
liberté de ce langage ; il nous semble que sous ce 
rapport ta conduite laisse quelque chose à désirer 

aux hommes de bien Tu sais notre amour» 

notre, vénération pour toi. Ce doub'e sent mont 
Bors donne le courage de te critiquer peut-être 
plus sévèrement qu'il ne convient, afin que les 
beaux dons que tu as reçus de Dieu^ ne soient obs- 
curcis d'aucune ombre et que les malveillants qui 
ne cherchent qu'un prétexte à la calomnie soient 
réduits au silence. C'est l'avis de Viret et le mien; 
c'est pourquoi je me suis servi du pluriel. Adieu, 
très cher et bon frère. » 

La Classe, comprenant le danger que courrai! 
le ministère, si Farel était renvoyé d'une manière 
irrégulière, nomma deux députés pour les déliguer 
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à Berne, les pasteurs de Cornaux et de la Neuve- 
ville, Thomassin et Clere. Ils furent invités à se 
réunir en conrérence à Bienne. Farel et les Ncuchâ- 
telois refusèrent la médiation des Bernois, ils 
demandaient un arrêt; les mêmes députés pnrtiri'nt 
de nouveau de Berne pour Neuehâtel et se laissè- 
rent persuader que la votation avait élé régulière 
et qu'il y aurait toujours des troubles aussi long- 
temps que f^arel serait là ; ils décidèrent en consé- 
quence que Farel partirait dans deux mois, et 
prendrait amiablemenl congé des Neuehâlelols ; 
ils recommandaient du reste à tous le calme. 

Farci protesta contre cet arrêt ; il déclara qu'il 
ne céderait pas devant Satan, et qu'il aimerait 
mieux souffrir mille morts que de faire par son 
départ du mal à TEglise. Les députés firent leur 
rapport en ajoutant, que Farel avait dit qu'il ne 
céderait pas la place lors mê(ne que cela coûterait 
beaucoup de sang. 

Les seigneurs de Berne irrités écrivirent à Bâle 
pour que Ton cbercîiât en commun à l'engager à 
se désister de ses projets. Les Bàlois effrayés s'adres- 
sèrent à la Classe, qui répondit que Farci n'avait 
pas prononcé les paroles qu'on lui prêtait; il ne 
craignait rien tant au contraire que les discordes 
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civiles; elle fit une peinture de la conduite calme 
et prudente du réformateur, persuadée que son 
départ, loin de diminuer tes troubles ne ferait que 
les augmenter 

Elle envoya de plus un de ses membres, Eynard 
Pichon, auprès des Eglises de Bâle, de Strasbourg, de 
Constance et de Zurich pour les mettre bien au fait 
de ce qui s'élait passé, et les prier d'interv^iir 
auprès de Messieurs de Berne. 

Les Eglises de Genève, de MontbéHard, de 
Bicnne, de Morges et de Tbonon, de leur côté, dé- 
conseillèrent à Farel, par lettres et par dépulation, 
de se démettre de sa charge, et le fortifièrent 
dans sa résolution de ne pas quitter son cglise. 

Farel, au milieu de toute cette agitation, dcmeu- 
Irait calme, et se dévouait au bien de son troupeau; 
il n'aurait pas même voulu que la Classe envoyât 
une députation aux Eglises. 11 ne pensait qu'au bien 
des troupeaux et à la gloire de Dieu; p'us le dan* 
ger était grand, plus sa fermeté augmentait, a Dieu, 
disait-il, est plus puissant pour me relever et me 
fortifier, que Satan et tous ses adversaires pour me 
renverser et me décourager. » La peste éclata dans 
ce moment; son dévouement ne connut pas de 
bornes; on le voyait auprès du lit des malades, et 
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de» mourants, les consolant, les soulageant. Il ne 
faisait aucune distinction, assistant amis et ennemis. 
Chacun, même ses adversaires, devait Tadmirer; les 
esprits se calmaient, le moment de la réconcilia- 
tion approchait. 

Eynard s'acquitta de sa mission, il fut partout 
bien reçu: il n'y avait qu'une voix pour louer 
lérudition de Farel, son caractère et les services 
qu'il avait rendus à TEglise ; on approuvait sa con- 
duite. Les différentes Eglises prièrent les Conseils 
de leur ville de bien vouloir écrire à Messieurs 
de Berne pour qu'ils agissent dans l'intérêt de 
l'Eglise. 

Elles adressèrent de leur côté des lettres à la 
Classe, au Conseil de ville et à la Commune de 
Neuchàtel. 

Les Bàlois disaient aux Neuchâlelois, qu'ils 
avaient été d'autant plus étonnés et peines de leurs 
divisions, qu'ils avaient cru que l'Eglise florissait sous 
la conduite du pasteur savant et pieux qui leur 
avait le premier apporté la vérité. Lorsqu'ils l'a- 
vaient en quelque sorte forcé d'accepter son poste, 
ils n'avaient demandé de lui que la prédication du 
salut. Que veulent-ils maintenant? Leura-t-il en- 
seigné une autre voie de salut que Christ ? Le re- 

14 
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noncement de soi-même et du monde ne rentre- 
t-il pas aussi dans la prédication du salut ?... « Si 
vous persistez à renvoyer Farel, ajoutaient-ils, vous 
attirerez sur vous de grands mallieurs; Satan sè- 
mera au milieu de vous la division. Que diront les 
papistes? Les Neuehàtelois veulent être évangéli- 
ques et ils ne peuvent pas seulement supporter leur 
frère Farel ! Comment doit être composé l'Evan- 
gile qui leur plait? Suppliez le Dieu de la paix qu'il 
rétablisse Tunion au milieu de vous, et que l'E- 
vangile soit prêché parmi vous jusqu'à la (in des 
jours. Ne négligez rien de ce qui peut amener une 
réconciliation. Essayez de gagner vos adversaires 
par les prières, n'épargnez aucune bonne parole; 
employez toutes vos forces pour ramener la pai\ 
et la libre prédication de l'Evangile; car où la li- 
berté manque, l'Evangile n'est pas -prêché, mais 
bien l'hypocrisie et le mensonge. » 

« Gomment se fait-il, écrivait Bucer, que l'homme 
que Christ vous a envoyé pour votre salut, je ne dis 
pas vous le renvoyiez, mais que vous permettiez 
qu^on vous en prive. Sa sévérité vous offensait-elle V 
Mais il ne reprenait que ce que l'Esprit a déclaré 
dans l'Ecriture digne de la mort éternelle, ce qui 
est conlrc la volonté de Dieu, détourne de son 
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royaume et conduit en enfer. Les blessures d'un 
docteur qui nous aime et ne nous frappe que 
pour notre salut, ne sont-elles pas plus agréables 
que les caresses de ceux qui ne s'inquiètent pas des 
vices. Il faut s'indigner contre le péché, mais non 
contre le châtiment du péché ; car l'un conduit à la 
damnation, Tautre au salut. Vous me direz peut-être 
que vous aimeriez garder votre père, votre maître, 
mais que vous devez faire ce sacrifice par amour de 
la paix et dn repos. De quelle paix, de quel repos 
voulez- vous parler? Là où les serviteurs de Dieu 
ne sont pas honorés, il ne peut point y avoir de 
paix. Quelques-uns me disent que ceux qui ont des 
serviteurs ont le droit de les changer; mais n'est-ce 
pas Dieu qui a placé au milieu de vous Farel ; et 
lors même que vous ne voudriez pas accepter sa 
vocation comme cdie du Saint-Esprit, n'avez-vous 
pas été tous unanimes à le nommer, les ministres 
du Seigneur, les deux Conseils et la commune? 
Un grand nombre ne verrait rien de plus triste que 
de perdre un conducteur spiriluel aussi irréprocha- 
ble. Vous ne l'avez pas loué comme un serviteur 
qu'on renvoie selon son bon plaisir; mais vous l'avez 
supplié au nom de Christ d'être votre mailrc et 
votre père ; sa charge doit vous être trop sainle 
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pour que vous la livriez au mépris d'hommes re- 
muante. Il ne convient pas que des brebis accu- 
sent leur berger, des enfanis leur père, lors même 
qu'ils croiraient qu'il les punit trop sévèrement. » 
Rucer conclut en espérant qu'ils seront fermes et 
résisteront aux adversaires de Farel. 

Bullinger, de son côté, s'adresse à Farel au nom 
de TEglise de Zurich, il lui indique ce que le Sei- 
gneur demande de lui comme premier pasteur de 
TEglise neucbftteloise: il doit pattre son troupeau 
de la Parole, de la vérité et de la vie, prêcher la 
rcpcnlancc et le pardon des péchés selon la doc- 
trine de Christ, dévoiler et condamner les péchés 
et les vices avec prudence et dignité , mais sans 
crainte et sans réticence, afin que les vices ne 
soient pas en vogue sous l'apparence de vertu. 
Or cela ne peut se faire avec dos expressions fleu- 
ries ; mais c'est avec sérieux qu'il faut appeler le 
péché, péché, et le vice, vice. Il est vrai que l'on 
s'attire «ninsi la haine et la persécution, mais le Sei- 
gneur l'a annoncé à ses disciples: « C'est pourquoi, 
dit-il, nous ne croyons pas que tu doives à cause 
décela abandonner l'Eglise qui t'a été confiée; per- 
sévère, prie le Seigneur, l'auteur et l'ami de la paix, 
qu'il te ramène les brebis qui ont été éloignées 
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pour un teoips de ia discipline et de rcxborlation. 
Voilà ton devoir, bon pasteur, si (u l'accomplis 
avec fidélité, fermeté et prudence. Satan, un mo- 
ment viciorieux, sera foulé sous tes pieds. » 

Puis s'adressantà la Classe, il lui dit : « Vous êtes 
le sel de la terre ; réfléchissez à ce que vous au- 
riez à attendre, si vous vous montriez en ceci fai- 
bles et sans intelligence ; votre ministère serailaffai- 
bli, si Farel devait être chassé à cause de sa fran- 
chise, vos églises souffriraient en perdant un homme 
si courageux, si distingué, qui porte sur lui le far- 
deau de toutes vos églises de la ville et de la cam- 
p(^ne. Dieu a répandu sur lui toutes les grâces 
dont a besoin un fidèle évêque, qui est pieux, irré- 
prochable, prudent, sans prétention, courageux, in- 
slruit et très éloquent ; un père riche en expérience, 
qui a fondé chez vous TEglise renouvelée, son vrai 
apôtre qui porte en son corps les blessures qu'il a 
reçues pour Jésus-Christ, un prédicateur et un con- 
fesseur de la vérité persévérant, vainqueur dans 
les plus grands combats, dont la renommée est ré- 
pandue dans les pays allemands. Vous ne devez ja- 
nmis permettre qu'un tel homme soit renvoyé in- 
justement sans avoir été entendu. Faites ce que 
l'Eglise a déjà fait du temps des apôtres. Réunissez 
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un synode, composé dVcclésiasIiques, de conseil- 
lers el de bourgeois pieux. Faites venir ses accusa- 
teui^, qu'il se dérendc lui-même, examinez tout 
avec soin (1 Tim., 5, i 9) ; sans cela vous serez en 
scandale, même aux t'glises romaines. C'est par vo- 
tre voix qu'il a été appelé à sa charge, ne permet- 
tez pas qu'il en soit privé sans votre participa- 
tion. » 

Il exhorte en même temps le Conseil à garder 
les ordonnances du Seigneur. Les Apôtres ne vou- 
laient pas que l'Eglise fut sans discipline ; c'est 
pourquoi elle doit être considérée conune une in- 
stitution du Seigneur. Si les ecclésiastiques veulent 
l'introduire, c'est le devoir d'une autorité chrétienne 
de les aider à établir une institution qui leur per- 
mette d'exhorter les pécheurs et de réprimer les 
vicieux. Personne ne voudrait souffrir de la démo- 
ralisation dans sa maison, et les pasteurs établis de 
Dieu devraient souffrir dans l'Ëglise toutes sortes de 
débordements ? C'est une institution apostolique 
que les pasteurs sont installés par des pasteurs;. car 
qui peut mieux juger de la doctrine el de la vie des 
pasteurs, si ce n'est les ecclésiastiques? C'est pour- 
quoi, pour le choix d'un pasteur^ la première pro- 
position doit émaner avec raison des pasteurs; c'est 
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é^leinenl avec raison que le Conseil émet son vote^ 
et avec plein droit que l'élu est présenté à la pa- 
roisse par des préposés de toute l'église. Les Actes 
des Apôtres et les canons ecclésiastiques montrent 
que les choses anciennement se passaient ainsi. 
« C'est ce qui est encore observé aujourd'hui, dit-il, 
dans notre église de Zurich, lors de la nominatitn 
d'un pasteur. Enfln, vous ne voudrez pas renvoyer 
un pasteur sans avoir l'assentiment des évéques, si 
vous voulez marcher dans les voies du Seigneur. » 
Builinger enfin engage la paroisse à revenir à 
la modération, à remercier Dieu pour les excellents 
pasteurs qu'elle possède: « Réfléchissez, dit-il, que 
là où l'on chasse sans raisons des conducteurs fidè- 
les^ l'on bannit en même temps le bonheur du peu- 
ple et la paix de l'Eglise. Nous sommes convaincus 
que vous seriez les plus malheureux des hommes, 
si Farel était comme quelques-uns le désirent. N'est- 
il pas comme un père brûlant d'amour pour ses 
enfants, loyal dans toutes ses actions, incapable de 
flaUeries? Quoi que vous puissiez avancer par mau- 
vaise volonté ou par passion, nous vous prions, pour 
ramour infini de Christ et à cause de sa mort, dé- 
posez toute passion, ne donnez pas de place à Sa- 
tan, réconeiltez'^vous entcé vous et avec votre pas^ 
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teur (Phi. iv, 1-4). Voilà ce que nous vous écrivons, 
poussés par un amour sincère et cordial, vous 
nous êtes cbers depuis de longues années, à cause ' 
de votre zèle et de votre persévérance. Que Dieu, 
par son Saint-Esprit, ramène au milieu de tous 
une union durable. » 

Cette lettre produisit un excellent effet : « Jamais, 
dirent les pasteurs de Neuchâtel, lettre ne fut reçue 
avec plus de joie et n'a tant éclairé, consolé et for- 
tifié les cœurs. » 

Toutes ces lettres eurent une heureuse in- 
fluence; lorsque Eynard revint à Neuchâtel, les 
deux mois étaient écoulés; deux conseillers arrivè- 
rent de Berne ; ils ne purent rien faire à cause du 
petit nombre d'hommes qui étaient réunis, mais ils 
décidèrent qu'il y aurait une assemblée le diman- 
che suivant. Cependant on appela encore Fard à 
Berne, pour l'engager à se démettre volontairement 
de sa place ; il fit comprendre que toute cette af- 
faire était pour lui une affaire de conscience, et 
qu'il ne quitterait son poste que lorsque Dieu l'ap- 
pellerait visiblement ailleurs. 

Les Seigneurs de Berne écrivirent le â8 novem- 
bre 1 5bl, qu'on les avait mal compris, qu'ils nV 
vaient pas décidé que Farel parth'ait au bout de 
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deux mois, mais simplement fixé deux mois, im 
terme desquels ils examineraient de nouveau celle 
question ; rien ne leur serait plus agréable que de 
voir qu'un aussi bon ouvrier restât à son poste. 
Toute la Commune fut heureuse d'entendre ces 
paroles, on rapporta le précédent décret du peu- 
ple, et le Conseil s'empressa de faire connaître celte 
décision à Berne. 

On croyait l'affaire heureusement terminée; 
mais dès que le gouverneur, qui était absent, revint, 
les troubles reconmiencèrenl; soutenus par lui, hs 
ennemis de Farel s'adressèrent à Berne; deux nou- 
veaux députés revinrent à Neudiàtel , Rodolplie 
d'Erlach et Jaques Tribolet; la plus grande partie 
du peuple s'en tenait à la dernière décision. On 
convoqua de nouveau Farel à Berne, avec des dé- 
putés des deux partis ; mais il fut impossible de s'en- 
tendre, aussi décida«t-on qu'il y aurait le diman- 
che suivant,^9 janvier 1 Sbâ, une nouvelle votation. 
Elle eut lieu, en effet, et donna les deux tiers des 
voix à Farel. Ainsi se termina un débat qui était 
devenu celui de l'Ëglise entière. 

Pendant la lutte qui avait si profondément agité 
l'EgUse de Neuehftlel, la Classe avait travaillé à 
améliorer son organisation. Mélanohton lui avait 
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écrit le 26 décembre 15^1, une lellre par laquelle 
il conseillaii l'imroducUon de la censure frater- 
nelle, d'un consistoire matrimonial, et d*on e\a* 
men de foi pour ceux qui voulaient s'approcher de 
la table sainte. 

L'Etat, du reste, sentait aussi bien que TEglise^ 
qu'il ne fallait pas laisser le nouvel ordre de choses 
sans règlement ; aussi le premier février 1542, le 
gouverneur, Pierre Chambri^r, signa au nom de sa 
dame souveraine et de MM. les Quatre-Ministraux, 
les Constitutions et Ordonnances ecclésiastiques qui 
devaient régler le culte et les mœurs et qui furent 
publiées le 5 février dans toutes les églises du 
pays. 

Epuisé par le travail, Farel avait besoin de re- 
pos et souhaitait de revoir son ami et de visiter 
cette Genève tant aimée; la Classe lui accorda ui^ 
mois de vacances. Il fut émerveillé de tout ce qu'il 
vit ; on le reçut avec honneur, et, lorsqu'il partit, on 
lui donna un cheval et tout ce dont il avait besoin 
pour le voyage. 

A son retour, la Classe, qui n'avait pas été com- 
plètement satisfaite de toutes les Ordonnances, l'en- 
voya à Berne pour obtenir la convocation d'un sy^ 
node^ qui fut fixé au 9 mai. Mais les articles pro- 
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posés par la Classe furent combailus par l'Etal^ et 
ce synode n'eut pas les résultats qu'on en atten- 
dait. 

Farel, qui espérait encore gagner le pays entier 
à la réforme, avait obtenu qu'il y eût le 14 mai 
une conférence au Landcron pour s'occuper de la 
nomination d'un pasteur pour Cressier ; mais les ca- 
tholiques se voyant soutenus par Soleurc l'empor- 
tèrent « après de longues disputes et altercations, 
par obliquité et opiniâtreté, » et les deux localités 
rest^^rent ainsi attachées à l'Eglise romaine. 

Maintenant que l'Eglise neuchâleloise est consti- 
tuée et que les luttes sont apaisées, le réforniateur 
pourra momentanément abandonner son poste, non 
point pour se reposer, mais pour porter ailleurs sa 
dévorante activité. Fidèle a son principe d'aller 
partout où Dieu l'appelle, nous allons le retrouver 
à Metz, affrontant de nouveaux dangers pour la 
cause de l'Evangile. 



FAREL A METZ 



(1540—1543.) 



Farel va à Mietz. — Il prêclie sur le cime- 
tière des IDoiniiiieaiixs ; il est appelé devant 
le Conseil ; il écrit à la Classe de DSTeucliâr 
tel. — TJne députation part pour Francfort. 

— !Parel se retire à Q-orze. — Lettre au duc 
de Lorraine. — M^assacre à Q-orze. — Ca- 
roli est appelé à M^etz. — Bpitre à Caroli. 

— Calvin se rend, à Strasbourg. — Mort de 
Caroli. — Bpitre de !Farel à l'égalise de Metz. 



Sources: Kirchhofer, Vie de Farel. — Henri, Vie de Cal- 
vin. — Théodore de Bèze. Histoire ecclésioêtique 

Farel ne peut-être inactif; partout où il sait qu'il 
a des frères à soutenir il est prêt à agir ; c'est ainsi 
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qu'il a envoyé des prédicaleurs à Melz et a écrit en 
4 5^1 au Conseil pour qu'on accordât aux réfor- 
més la liberté religieuse. Le résultat de ces démar- 
ches fut que : a Gaspard de Heu, Seigneur de Buy, 
homme de haute et ancienne maison qui avait con- 
naissance de la vérité, avant été en 15U2 nommé 
éclicvinjCeux de la religion firent venir de Neufchâ- 
tel, en Suisse, le grand et notable personnage Guil- 
laume Farel. » 

H se décida à se rendre à celte invitation, mai- 
gré les observations de plusieurs qui désapprou- 
vaient ce projet, mais Calvin trouvait que personne 
n'était mieux qualifié que lui pour une telle entre- 
prise. « Que le Seigneur, lui écrit-il le 30 aoùl 
i^U^, te conserve en santé pour le bien de l'E- 
glise, où que tu sois ; si tu es à Metz, comme nous 
l'espérons, puisse le Seigneur ouvrir cette porte à 
son Evangile et te remplir de sou esprit de sagesse, 
de prudence, de modération, de zèle et de force, 
afin que tu sois propre de toute manière pour 
celle œuvre difficile. Je vois combien de combats 
divers et dangereux te menacent, ce qui exige un 
secours particulier de Dieu; la force de Christ qui 
4'a toujours soutenu est la même. » 

Il arriva à Met^ le 3 septembre 1542 et prêcha 
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sur le cimetière des Dominicains, où il y avait une 
«chaire ; deux religieux vinrent au milieu du ser^ 
mon lui dire de cesser; il ne se découragea point; 
les Dominicains firent alors sonner toutes les clo- 
ehes ; la voix de tonnerre du réformateur dominait 
tout. 11 discuta avec un moine Tranciscain sur la man- 
4ucation spirituelle du corps de Christ. Le lendemain 
il eut plus de trois mille auditeurs, tant le peuple était 
avide d'ouïr la parole de Dieu. Il causa en outre 
une grande sensation en administrant un baptême 
sans observer le rite catholique. 

Effrayés du mouvement qui se manifestait, quel- 
ques amis de l'Evangile et l'échevin lui-même le 
prièrent de suspendre jusqu'à un moment plus fa* 
vorable ses prédications. 11 fut appelé devant le 
Conseil , qui lui demanda par Tordre de qui il 
avait prêché ; il répondit qu'il l'avait fait par l'or- 
dre de Jésus-Christ et appelé par les membres de 
son Eglise. 

Sur ces entrefaites, la peste éclata ; Farel ne 
craignant rien, portait partout les consolations de 
TEvangile aux malades et aux mourants. Le Con- 
seil défendit, sous peine d'amende, aux habitants 
de visiter le ministre ; on afficha même un ordre 
impérial contre les prédications évangéliques. 
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Toutes ces oppositions detneurèreiu sans effeL 
Les enfants arrachaient et déchiraient les édits» et 
le nombre des évangéliques allait croissant, 

Farel écrivit alors à la (allasse et se recommanda 
aux prières de ses frères. Il était affligé en voyant 
qu'un grand nombre des amis de la Réforme crai-> 
gnaient le mépris, les croix, les persécutions; en 
vain il les exhortait à ne regarder qu'à Dieu et à ses 
commandements. Quelques-uns des plus considérés 
de la ville voulaient être assurés de la protection 
et du secours des princes allemands avant de se 
déclarer ouvertement pour la parole de Dieu. Les 
Chanoines d'ailleurs répandaient toutes sortes de 
faux bruits et de calomnies sur le réformateur, 
si bien que quelque-uns, même des meilleurs^ 
avaient conçu le projet de le faire périr; mais lors* 
qu'on vit qu'il n'/tait préoccupé que de relever 
TEglise chrétienne, on changea de sentiment et 
Farel eut même de la peine à calmer l'irritation 
contre ses détracteurs. AGn de s'assurer au dehors un 
appui qui leur manquait dans leur pays, une dé- 
putation composée des principaux réformés, parmi 
lesquels se trouvait l'échcvin, se rendit à Francfort 
auprès des princes allemands pour demander d'en* 
trer dans la ligue de Smalcalde ; mais ce vœu ne 
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put se réaliser ; les princes évangéliques allemands 
obtinrent seulement pour eux la libre prédication 
de FEvangile, sans la liberté de culte. Pour obéir à 
cette position faite aux réformés, Farci dut se 
retirer dans un village voisin, à Monligny, où on 
allait pour l'entendre ; n'étant, à ce qu'il parait, 
pas encore assez en sûreté, il se réfugia à Gorze, à 
deux lieues de Metz, sous la protection de Guil- 
laume Furstemberg. 

On l'avait accusé auprès du duc de Lorraine 
d'être la cause de ces troubles; de sa retraite, il lui 
écrivit une longue épîlre pour réfuter ces odieuses 
insinuations : « Où sont, s'écrie-t-il, les bergers, 
les évangélisles qui annoncent la pure doctrine de 
Jésus ? Où trouvons-nous dans l'Eglise une disci- 
pline ? Qui a assez d'intelligence et de sérieux pour 
réformer l'Eglise ? Hélas ! la misère est si grande et 
il n'y a personne qui ait pitié de ces âmes égarées, 
pour lesquelles Gbrist est mort.» Il conjure le duc, 
au nom de Jésus, d'avoir pitié de ses sujets et de se 
souvenir qu'il doit prendre soin de leur âme aussi 
bien que de leur corps; et comme il punirait 
ceux qui empoisonneraient les aliments, il doit sé- 
vir contre ceux qui mêlent du poison à la pure pa- 
role de Dieu. « Je suis prêt, dit-il, à donner ma 

15 
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vie avec joie pour défendre la vérité et anéantir le 
mensonge. » Celte lettre si touchante ne fit au- 
cune impression ni sur le duc ni sur sa maison. 

Au contraire, la haine contre TEvangile allait 
croissant; le jour de Pâques, les réformés réunis à 
Gorze venaient de célébrer la sainte Cène, lorsque 
tout-à-coup ils sont surpris par une troupe de ca- 
valiers, qui se jette sur eux avec fureur; quelques- 
uns furent tués, d'autres blessés, et plusieurs^ vou- 
lant passer la Moselle, furent noyés. Parel, blessé, 
échappa avec peine et fut conduit à Strasbourg. 

Pour ruiner l'œuvre du réformateur, on appela 
à Metz son adversaire Caroli, qui s'empressa de 
donner essor à sa haine et de débiter ses calom- 
nies contre les réformateurs. Il envoya insolem- 
ment à Strasbourg une invitation à Farci pour 
l'engager à venir disputer . avec lui, en lui disant 
que s'il ne répondait pas dans la huitaine, il le regar- 
derait comme vaincu. Farel n'hésita pas; il se dé- 
clara prêt à conférer avec lui à toute heure, pourvu 
qu'il choisit de bons juges et un lieu convenable. 

C'est alors que, pour se défendre contre les ca- 
lomnies de Caroli, il écrivit « l'épitre adressée à 
tous ses rrères et fidèles» sous forme d'apologie. 

Tous ses amis lui témoignèrent leur sympathie. 
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Genève lui envoya un député pour lui demander 
ce dont il avait besoin et l'assurer de son affection. 
Berne ne resta pas en arrière. Le Conseil de Neu- 
châtel écrivit également une lettre d'encourage- 
ment à « très scientifique personne^ Maître Guil- 
laume Farel, docteur en sainte théologie, noire 
très cher père et ministre du saint Evangile à Stras- 
bourg. » 

Garoli s'étant un peu modéré, Farel lui écrivit 
le 25 juin, «la seconde épître envoyée au docteur 
Pierre Garoli, par Guillaume Farel, prescheur de 
l'Evangile. » 

« Si je suis bien informé, lui dit-il, tu as prêché 
que je suis le plus grand hypocrite que la terre ait 
jamais porté; plût à Dieu que je pusse dire en vé- 
rité que tu es le plus fidèle et le plus pieux des 
serviteurs de Dieu. La vérité ne se propage pas par 
le mensonge. Sois sincère, ne calomnie pas ceux 
que ta conscience te dit être dignes de louanges de- 
vant Dieu. La vérité n'est-elle pas assez forte pour 
se défendre elle-même ? » 

Ge qu'il voudrait, c'est de voir Garoli converti 
employer à Tavancement du règne de Dieu les 
beaux dons qu'il a reçus, nourrir du pain de vie 
le peuple de Metz. 11 désire s'effacer entièrement 
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pourvu que son Seigneur Jésus prenne possession 
de tous les cœurs. « Oh ! si je voyais ici, sous mes 
yeux, se former une aussi sainte Eglise, j'envisage- 
rais comme mon plus grand bonheur, non seule- 
ment d'être à la porte du sanctuaire, mais encore 
d'être le serviteur du dernier des serviteurs ; j'esli- 
merais ce poste si peu élevé plus que tous les bteos 
du monde et tous les royaumes de la terre. Ca- 
roli, au nom de noire Seigneur Jésus-Christ qui t'a 
si souvent appelé et attendu, aie pitîé de tant d'â- 
mes si chèrement rachetées, ne t'oppose plus à la 
gloire de Dieu, au salut des âmes, mais fais-toi vio- 
lence, ne te eherche plus toi-même, ni ton hon- 
neur, ni ta gloire, ni aucune chose semblable. » 

Garoli resta sourd à ces sollicitations. Il refusa 
également une conférence à Calvin, qui était veno 
tout exprès dans ce but à Strasbourg, et qui dut 
s'en retourner six semaines après, sans avoir rien 
pu obtenir. Mais la main de Dieu allait bien tôt s'ap- 
pesantir sur lui. Dans un voyage qu'il fit à Rome 
11 fut atteint de la petite vérole et mourut miséra- 
blement dans un hôpital. 

Dix mois s'étaient écoulés depuis que Farel avait 
quitté Neuchàtel. Il lui tardait d'y rentrer et d'y 
reprendre ses travaux. Mais, revenu à son poste, il 
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n'oublia point TEglise dont il venait de partager les 
épreuves. C'est à elle que, le H janvier iSSft, il 
écrivit sa belle et touchante épître : « A tous cœurs 
affamés du désir de la prédication du saint Evan- 
gile et du vray usage des sacrements. » 



FAREL A NEUCHATEL 



LUTTES POUR ORGANISER LES ÉGLISES 



(1643—1553) 



Farel prêche à Hiigrnières. — Hiutte avec Olxar 
ponnean. — Conversion de Oliaponneau. — 
Lutte pour élection de son successeur. — 
Neucliâtel intervient dans les démêlés de 
l'Eglise de Miontbéliard. — Farel et l'Inté- 
rinx. — Farel et le Consensus tig^urinus. 



Sources : Kirchhofer, Vie de Farel. — Olivier de Perrot, 
Vie de Farel. — Les conflits du zwinglianisme, du lu- 
théranisme et du calvinisme dans V église bernoise^ par 
Hundeshagen. 

Farel, pendant son absence, n'oubliait pas son 
église. Thomas Barbarin, qui le remplaçait, le tenait 
au courant de tout ce qui se passait ; il écrivait. 
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exhortant les frères à Tunion, engageant le Conseil 
à décréter d'utiles institutions. Mais quelques-uns 
de ses ennemis cherchaient à lui nuire. Son collè- 
gue Chaponneau, avec lequel il avait déjà été eu 
lutte , et qui avait attaqué Calvin sur plusieurs 
points, excité par son gendre Corlesius, Taccusait 
d'hérésie au sujet de la Trinité ; Farel parvint à 
prouver à Corlesius qu'il s'était trompé. 

Peu après son retour il prêcha à Lignières, où il 
y avait quelques personnes bien disposées pour 
l'Evangile ; les habitants du Landeron, irrités, sur- 
vinrent et le menacèrent s'il ne se retirait pas ; ils 
se plaignirent à Messieurs de Soleure ; ceux-ci priè- 
rent les Neuchâtelois d'engager Farel à modérer 
son zèle. La princesse régente venait de mourir, les 
Bernois trouvant que le moment n'était pas pro- 
pice pour résister , invitèrent le réformateur à la 
prudence. 

Des luttes d'un autre genre succédèrent à celles-là : 
dans une nouvelle édition du Sommaire il avait écrit, 
au chapitre sur la préparation à la mort, que le ma- 
lade qui voulait témoigner qu'il mourait vrai mem- 
bre de l'Eglise devait demander la sainte Cène. Joi- 
gnant l'exemple au précepte, il commença à l'ad- 
miaistrer aux malades sans en avoir conféré avec 
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ses collègues, qui en furent surpris et le blâmèrent. 
Cbaponneau, qui aspirait à la première place, s'op- 
posait à cette innovation et ne voulait pas de la 
censure fraternelle. On accusait Farel de vouloir de 
nouveau tout bouleverser. On parvint, mais non 
sans peine, à calmer Cbaponneau et à l'engager à 
se soumettre aux décisions de la Classe. Plusieurs 
églises, consultées au sujet de la censure fraternelle, 
avaient d'ailleurs trouvé que c'était une institution 
sainte et utile et la recommandaient. Tout cela 
n'empêchait pas Farel d'être profondément affligé 
de ces dissensions, car il aurait voulu vivre dans la 
plus étroite union. 

L'emploi des biens d'église le préoccupait aussi ; 
après la mort de la princesse régente, il de- 
manda que ces biens fussent consacrés à l'instruc- 
tion de la jeunesse. Le Conseil de ville avait l'in- 
tention d'abandonner aux bourgeois la dîme que ta 
princesse avait donnée à l'hôpital. Farel s'adressa 
à différentes églises pour recevoir des directions ; 
on était en général d'avis que ces fonds devaient 
être destinés à des objets d'utilité commune. 

Pendant quMl luttait et travaillait ainsi , une 
grande joie lui était réservée ; Dieu toucha d'une 
manière merveilleuse le ccéup de Cbaponneau qui 
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devint un homme nouveau, et s'attacha tellement 
à Farel « qu'il ne bougeait d'auprès de lui et ne 
pouvait mettre' fin à ses discours, qu'il Fallait visi- 
ter si souvent qu'il l'incommodait en ses études. » 
Il ne jouit malheureusement pas longtemps de ce 
bonheur ; Cbaponneau ne tarda pas à tomber ma- 
lade et mourut. Sentant sa fin approcher, il fit ve* 
nir ses collègues, leur recommanda l'Eglise, les con- 
jura de vivre dans la paix et la concorde et en 
poussant de grands soupirs leur demanda pardon. 
Puis, sous leurs yeux, il fit brûler tout ce qu'il avait 
écrit contre Calvin. Il semblait que cette réconcilia- 
tion, bien que tardive, devait tout apaiser, mais les 
luttes recommencèrent à propos du choix de son 
successeur. 

L'ancien parti, quiprétendait élire sans présenta- 
tion de la Classe, voulait nommer Marcourt ; Farel dé- 
fendit les droits de cette dernière, et, par sa fermeté, 
empêcha cette nomination. Ce fut Christophe Fabri, 
dont le zèle et la piété étaient connus, qui fut élu à 
la joie de tous et à l'assentiment de la Classe de 
Thonon et de Berne. 

De concert avec la Classe qui l'appuyait, Farel 
travaillait à développer l'organisation de l'Eglise, it 
voulait que les lois fussent mises en exécution , et 
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convoqua dans ce but, en mars 1551, un synode 
auquel Calvin et Viret assistèrenl. On s'y occupa 
surtout des lois concernant le mariage, et Ton y 
exhorta les pasteurs à s'acquitter consciencieuse- 
ment des devoirs de leur charge. 

Farel avait été nommé contre sa volonté mem- 
bre du Consistoire matrimonial ; toutes les fois qu'on 
parlait de divorce il frémissait, craignant de faire 
quelque chose de contraire aux commandements 
de Dieu. On ne le comprenait pas; ses scrupules 
étaient taxés de sévérité , son zèle d'intolérance. 
On l'engageait à être plus indulgent. 11 se sentait, de 
son côté, trop âgé et peu propre pour aiguillonner 
les autres. <x Je suis un novice dans le Jury, dit-il, 
et me trouve seul ; ils m'appellent bien père, mais 
les fils s'inquiètent peu de moi. » 

Plusieurs ne voulaient pas supporter la disci- 
pline, et le Conseil mettait peu de vigueur à faire 
observer les lois. « Qui pourra venir à notre aide? 
Dieu seul, qu'il faut invoquer, disait Farel. » Dans 
sa crainte de mal faire, il demandait à ses amis de 
le reprendre, quand ils croiraient qu'il n'agissait pas 
bien. « Rappelle-moi, écrivait-il à son ami Ambro- 
sius Blaarer, pasteur à Bienne, en quoi je manque, et 
prie pour moi ; tu me seras plus utile ainsi et à l'E- 
glise qu'en me prodiguant des louanges. » 
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Le besoin de s'organiser, de se développer, tra- 
vaillait toutes les nouvelles églises; plusieurs prin- 
cipes étaient en présence et même en lutte. L'E- 
glise de Montbéliard, fondée par Farel, soutenait 
d'inlimes relations avec celle de Neuchâtel, dont 
elle suivait la doctrine et la discipline; aussi la 
Classe de Neuchâtel et Farel furent-ils vivement 
préoccupés lorsqu'on chercha à y introduire la 
doctrine et les usages de l'Eglise wurtemhergeoise. 
Deux députés de Montbéliard étaient venus à Neu- 
châtel ; Toussaint, pasteur de Montbéliard, y arriva 
également, au moment où Viret, Solar et Zébédée 
étaient réunis pour s'occuper de cette église. Ils ré- 
digèrent ensemble plusieurs articles: « Àrticull neo- 
comenses, » divisés en deux catégories, l'une indi- 
quant les points que l'on pourrait adopter, l'autre 
ceux que l'on devait rejeter. Farel, au nom de la 
Classe, écrivit, le 3 mai 1544, aux frères de Mont- 
béliard pour les exhorter à la fermeté, à l'union, à 
la modération. Calvin éorivit dans le même sens à 
Schneiï qui avait composé les nouveaux règlements ; 
mais l'arrivée à Montbéliard de Jean Engelmann 
entrava l'exécution des conseils qui venaient d'être 
ainsi donnés; les choses allèrent même si loin, que 
quelques personnes et le comte George conseillé- 
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rent à TouSsSainl de se retirer à Baie (15^5). Plus 
tard cependant, la médiation du comte ramena 
pour quelques années le repos dans celte église; 
Toussaint y revint en décembre, et Farel ne cessa 
de l'assister de ses conseils et de ses encourage- 
ments. 

Ce dernier avait reçu vers ce temps*là un appel 
pour Genève qu'il ne put accepter, n'ayant pas 
trouvé de successeur. Berne, qui redoutait son zèle 
et ses intimes relations avec Calvin et Viret, ne 
voulut pas ratifier l'année suivante (1546) sa no- 
mination au poste de professeur de Lausanne. Dieu 
le retenait ainsi dans sa petite église de Neuchâlel, 
mais tout ce qui se passait à Genève, en France, en 
Allemagne, l'occupait vivement. 

Quant il apprit, par exemple, qu'on avait adopté 
l'Intérim (confession de foi que Charles-Quint avait 
fait rédiger pour les catholiques et les protestants, 
jusqu'à ce qu'un concile, non présidé par le pape, 
eût prononcé sur la foi de l'Eglise), il fut profondé- 
ment affligé; il appelait cette Confession une œu- 
vre de Satan ; il s'écriait dans une lettre adressée, le 
5 mars 1549, à Bucer. « Christ, nos prières ne 
pourront-elles l'émouvoir, ta fureur éclatera-t-elle 
ainsi contre ton troupeau? quel crime épouvaa- 
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table de supplanter le Chrisl connu, de falsifier le 
doux Evangile el les sacrements ! Qu'est -ce que 
Christ a de commun avec ranlechrisl? l'Evangile de 
vie avec la messe qui fait périr les âmes, les sacre- 
ments avec les superstitions infernales de la pa- 
pauté ? Où se précipitent ces malheureux ? Ils sont 

assez téméraires pour monter sur le trône de Dieu 
pour en précipiter Dieu, afin qu'on les regarde 
comme Dieu. Toi et tes collègues, vous êtes les am- 
bassadeurs du Très-Haut, il vous a contié le gou- 
vernement de son Eglise. Malheur à ceux qui en- 
seignent contrairement à la parole de Dieu ! Toi que 
J'estimais si haut, toi vénéré père, pasteur et servi- 
teur de Dieu si distingué, et tes collègues, lumières 
si brillantes, vous êtes si aveuglés que vous recom- 
mandez même des choses aussi abominables. Sei- 
gneur Jésus, ouvre leurs yeux, souviens-toi de tes 
serviteurs et de ce que lu as fait par leur moyen. » 
A côté de ces tentatives d'empêcher l'œuvre de la 
Réforme qui l'indignaient, les discussions sur la 
Cène, qui divisaient les églises, l'attristaient tou- 
jours plus. 11 engageait Calvin à se rendre à Zurich 
pour tenter une conciliation ; mais Calvin répétait 
toujours que cela était inutile ; enfin, il vit, en mai 
1549, Calvin arriver à Neucliâlel pour le prier de 
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raccompagner à Zurich. « Nous vaincrons^ avait 
dii Farel, par la modéralion et Tamour. » La con- 
férence dura quelques jours ; on parvint à s*enlen- 
dre ei à rédiger un formulaire en â6 articles, le 
Consensus tigurinus. Calvin y confesse que Jésus est 
la fln de la loi, la substance de tout l'Evangile, que 
tout doit nous conduire à Christ, le Souverain Sa- 
crificateur qui a expié nos péchés par Tunique sa- 
crifice de sa mort, le Réparateur qui, par la vertu de 
son Esprit, réforme tout ce qu'il y a de vicieux en 
nous, le Roi qui nous enrichit de toutes sortes de 
biens. Il déclare que les sacrements représentent et 
scellent la grâce. Dieu fait lui-même en nous por 
son Esprit ce que les sacrements figurent à nos 
yeux. Nous jouissons de Jésus-Christ comme de la 
source de tous les biens. Nous confessons que tous 
ceux qui embrassent par la foi les promesses qui 
sont offertes dans les sacrements, reçoivent spiri- 
tuellement Jésus-Christ. Les sacrements séparés de 
Jésus-Christ sont de vaines figures, ils font retentir 
hautement celte voix qu'il ne faut s'attacher qu'à 
Jésus-Christ. 

Genève, Neuchâtel, Schaffhouse, Saînt-Gall, Bâlc, 
adoptèrent ce Consensus. Farel était heureux, il y 
voyait un lien pour les églises. Calvin, lui, en attri- 
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buait toute la gloire à Farel, ce vaillant champion 
de l'Eglise, qui ne s'était laissé arrêter par aucune 
difficulté. 

Tout semblait s'apaiser autour de lui, et assurer 
au réformateur une tranquille vieillesse. Nous allons 
voir que Dieu réservait d'autres épreuves à ses che- 
veux blancs. 



TESTAMENT. MICHEL SERVET 



(1563.) 



Maladie de ï^arel. — Testament. — Constitu- 
tions et Ordonnances ecclésiastiques de 
1563. — IDésaccord avec Fabri touchant un 
baptême. — I^^arel et les Libertins. — Farel 
et Miicliel 6ervet. — Farel est absous des 
atîcusations des Libertins. 



Kirchhofer, Vie de Farol. — Henri, Vie de Cnivhi — 
Kwàné, Jubilé de la réformaii*n: — lîaberel, Histoire 
de CEgfise de Genève. — Pu aux, ViedeCaivi?). — Bun~ 
gcncr, Cnhnn. 

Peu de vies oui élé aussi agilées que celle de 
Farel; des émulions bien sérieuses lui é(aienl ré- 
servées pour Tan 15S3; il vil, sans s'en effrayer, 

]6 
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la mort ile près: il ne trembla point en face de ses 
ennemis, et, en présence du devoir, il sut f^iire 
laire tous les sentiments de la nature. Une graves 
maladie ratteigvil en mars 1553; son médecin. 
Sarazin, crut qu'il n'en relèverait pas. Calvin, ae- 
eompagné de quelques amis, accourut pour rece- 
voir ses derniers adieux. Le vieux serviteur de 
Christ, crbyant sa fm prochaine, fit le testament 
suivant, que nous sommes heureux de reproduire : 

« Parce que le devoir de tous chrétiens est non 
seulement d'édifier durant leur vie par honscxem- 
files et nourrir paix avec leurs prochains, mais 
ïiussi mettre peine qu'après leur mort la même 
paix et* concorde soit entretenue et nourrie, et 
ainsi laisser bons exemples, dont chacun soit édi- 
fié; à cette fin, Guillaume Farci, ministre de la 
parole de Dieu, se sentant abattu de maladie quant 
au corps, et ne sachant quand il plaira à Dieu de 
le retirer de ce monde, après avoir invoqué le nom 
de ce bon Dieu , le priant qu'il lui plut l'adresser 
par son Esprit en vraie prudence et droiture, a fait 
telle déclaration de sa dernière volonté comme 
s'ensuit. 

« Premièrement, après avoir reconnu la miséri- 
corde que Dieu lui a fuite, non seulement pour ce 
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qu'il l'a mis au monde et entretenu comme sa 
créature , mais surtout de ec qu'il Ta racheté par 
le sang de son Fils de la malédiction sous laquelle 
le genre humain est enclos; et puis, en le retirant 
des horribles ténèbres de la papauté, l'appelant à 
la connaissance de son Eglise; il se confesse être 
plus redevable à ce bon Dieu qu'il ne peut expri* 
mer; et, toutefois , qu'il a été un pauvre pécheur, 
qui ne s'est guère bien acquitté de son devoir d'ho- 
norer un si bon Père, mais en plusieurs sortes s'esl 
rendu indigne de tant de biens qu'il avait reçus de 
Lui. Par quoi il n'a autre refuge qu'en cette bonté 
infinie, qui est toujours prèle à recevoir les pécheurs 
à' merci. Au reste, ayant confiance que ce Père des 
miséricordes lui sera propice au nom du Seigneur 
Jésus, il se remet entre ses mains et le supplie qu'il 
reçoive son âme ; et comme il l'a eue jusques ici 
en sa protection , qu'il en soit fidèle gardien, jus- 
qu'à ce qu'elle soit rejointe à son corps au jour de 
la résurrection. Et afin que ce bon Dieu racceple 
et l'avoue pour l'un des siens , il proteste de se te- 
nir, tant à la vie qu'à la mort, en l'union du corps 
de Jésus-Christ, par la foi qu'ont tous les fidèles en 
TEvangile. Et d'autant que Dieu non seulement lui 
a fait la grâce en le retirant des abîmes de la pa- 
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pauié» de le faire membre de son Eglise, il proleste 
que la doeirine qu'il a enseignée aux aulres , il la 
Ueni pour la pure vérifé de Dieu el le fondement 
de son sahil; et ayant pleine assuranee que Dieu 
Tavouera comme tel, il se propose el dispose à 
eomparailre dcvanl le Trône de sa Majesté , dési* 
rant que tous ceux qui ont été enseignés par son 
moyen aicnl ce témoignage que fulëlement et en 
bonne et pure conscience il leur a donné ce qu'il 
avait reçu d'en-haut , et que celte Confession, par 
laquelle il ratifie la foi qu'il a tenue, serve aux sur- 
vivants comme d'une signature de son ministère 
el de sa charge qu'il lui a commise. Au reste , sa* 
chant bien qu'il s'en est beaucoup fallu quM 
se soit acquitté pleinement pour satisfaire une si 
sainte vocation et si digne , il demande pardon à 
Dieu de ce qu'il ifa pas répondu à son office en 
tout el |iartout, espérant qu'au nom de Jésus-Christ 
Dieu ne laissera point d'avoir le service qu'il lui a 
rendu pour agréable , suppléant aux fautes el in* 
(irmilés infinies qui sont intervenues. Quant à son 
corps, il demande el ordonne qu'il soit enterré au 
cimetière de l'église de Neuchàtel, jusqu'à ce que 
Dieu, au dernier jour, en le retirant de la pourri- 
ture de la terre, le ressuscite en la gloire du eiel. 
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Touchant le peu de biens que Dieu lui a laissés de 
resie, afin que nul n'en prenne occasion de que* 
relie ni débat, il déclare, en premier lieu, puisque 
Dieu lui a donné ses deux frères , à savoir , Gau- 
ibier et Claude Farel , quVn les nommant ses hé* 
riliers, selon qu'il veut observer l'ordrcde la na- 
ture, il les prie et exhorte, au nom de Dieu, de se 
contenter du nom et titre d'héritiers, ayant décla- 
ration de l'amour fraternel qu'il leur porte, et qu'ils 
ne désirent , ni convoitent point de Taugmenter, 
ni avoir profit de tant de peu de bien que Dieu a 
mis en sa disposition, attendu même qu'il n'a point 
succédé aux biens paternels de leur maison com- 
mune, mais leur a laissé ce qui pouvait lui appar- 
tenir, comme à présent il leur quitte et cède, les 
instituant par égale portion ses héritiers de ce qui 
leur est échu de droit en la succession de leur père 
et mère. Cependant , le plus grand héritage et le 
plus riche qu'il leur puisse laisser, est de leur com- 
mander paix et concorde entre eux ; et s'ils dési- 
rent d'être tenus de lui pour frères, il les requiert 
et adjure, en tant que besoin est an nom de Dieu, 
d'éviter toutes querelles et différends, ne donnant 
point lieu à Satan pour être divisés l'un d'avec 
l'autre, et n'ouvrant la bouche aux détractions pour 
blaspl.êmer contre l'Evangile.» 
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Quant à ses livres, Farel veut et ordonne « que 
la quatrième partie soit à la bibliothèque commune 
(les frères de la Classe, et que les trois autres par- 
ties soient aux enfants mâles i!e son frère Gauthier 
et à M. Gaspard Carmel , en le comprenant avec 
les dits enfants pour une tète. » 

« Du resie qui sera trouvé et qui lui peut ap- 
parlcuir, tant en argent qu'en nteubles, il en donne 
et lègue la troisième partie aux pauvres et surtout 
aux domestiques de la foi et ce à Tayis et distribu- 
tion des frères de la Classe, auxquels il en donne 
toute charge, voire dVn disposer là où ils aviseront 
être bon. Et le reste, il le laisse à ses deux héritiers 
ci-dessus iiommës, avec la charge de payer et ac- 
quitter ses dettes, s'il s'en trouve. Surtout, il veut 
et ordonne que ce testament soit tenu pour bon et 
valable, déshéritant et déboulant de totis ses biens 
ceux qui le voudraient rescinder ou y contrevenir, 
en sorte que ce soit, et que son dit testament vaille 
et doive valoir par droit de testament nuncupatif, 
ou par droit de testament à cause de mort, ou s'il 
ne vaut selon les canoniques statuts, qu'il vaiHe ou 
doive valoir selon les bons usages et coutumes du 
dit comté de Neuchàtel ou par les meilleures for- 
mes: en révoquaiit tous autres que par ci-devant 
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pourraient avoir oté faits fani par écrit qu'en pré- 
sence de gens. 

» Fait le mercredi quinzième jour du mois de 
nwrs, l'an mil cinq cent cinquante trois, en la pré- 
sence des scientifiques, doctes et savants Monsieur 
Jean Calvin , ministre à Genève , Monsieur Chris- 
tophe Fabri, ministre de Neuchftlel, Monsieur Ky- 
nard Pichon , ministre de Dombresson, Monsienr 
Philippe Sarazin , docteur en médecine, les nobles 
cl prudents Guillaume Crydeel Adrien Brequenaut> 
à présent résidant à Genève, et plusieurs autres té- 
moins à ce requis et spécialement à ce appelés. d 

Après avoir ainsi recueilli les dernières volon- 
tés de son ami cl compagnon d'œuvre, Calvin s'en 
retourna à Genève le cœur brisé; quelle ne fut 
pas sa joie en apprenant la convalescence de celui 
dont il avait déjà pleuré la mort ! « Quand après^ 
m'être acquitté, écrivait-il, des derniers devoirs de 
l'amitié, je quittais Neuchâtel pour m'épargner de 
cruels déchirements, j'ai été puni, comme je le mé- 
ritais, de ce départ précipité. Plut à Dieu que j'eusse 
été seul puni et que d'excellents frères, en trop 
grand nombre, n'eussent pas été induits en erreur 
et enveloppés dans mon deuil ! Maintenant que la 
nouvelle de ton retour inespéiéà la vie m'est par- 
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venue, je n'ai plus qu'à goûler un bonheur sans 
mélange. Dieu veuille qu'ainsi que je l'ai enseveli 
avant le temps, tu me survives de longues années. 
Ce vœu concilie à la fois Tintérèt de TËglise et le 
mien, puisqu'ainsi ma carrière sera plus courte et 
je n'aurai pas à pleurer ta perte. Je ne refuse pas 
toutefois de te concéder . s'il plait à Dieu , d'assez 
longs jours, pour que j'aie au moins dix ans à con- 
sacrer au service de notre commun Maître. Quel 
que soit l'avenir, vivons en Jésus-Christ pour mou- 
rir avec lui, et maintenant, bien-aimé frère, soi- 
gne-toi pour accélérer ta guérison. » 

L'aclîvilé incessante du réformateur allait reve- 
nir pour lui avec la santé et les forces. A peine 
€tail-il remis, qu'il se tint, le 13 mai 1553, un sy- 
node pour presser l'cxéculion des articles qui 
avaient été décrétés en 1542 et 1551. Farel était 
dans de meilleurs rapports avec le nouveau gou- 
verneur de Bonstelten. 

Quelques mois plus lard parurent des constitu- 
tions et des ordonnances ecclésiastiques sur la cé- 
lébration de la sainte Cène, sur l'iiislruction prépa- 
ratoire des enfants, sur le ctioix des pasteurs et des 
instituteurs, sur le baptême, la bénédiction des ma- 
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riages, la sanelifieation du dimafiehc, les prières sur 
semaine el les prières à table. 

Tout élail réglemeiué et prévu d'avance; la 
danse éiait complètement défendue, ainsi que les 
vêtcmenls impudiques; les diseurs de bonne aven- 
ture et les sorciers élaient punis et les bohémiens 
chassés du pays. 

Homme de la conscience el du devoir Farci, 
pour agir, avait besoin d'être convaincu que ce 
qu'il faisait était conforme à la volonté de Dieu ; 
mais une fois qu'il avait cette conviction, jl ne se 
laissait arrêter par aucune considération; il luttait 
contre ses meilleurs amis, jusqu'à ce qu'il lui fut 
démontré qu'il élail dans l'erreur; sa ténacité n'é- 
lait pas de l'entêlemenl, mais de la conscience. Un 
fait particulier, sur lequel il était très permis d'être 
divisé d'opinion, fut l'occasion d'un. petit désaccord 
entre lui el son collègue et ami Fabri. 

Une veuve, qui, après avoir eu une conduite 
f>eu honnête, était devenue catholique, avait une 
fille unique qu'elle avait élevée dans la foi réfor- 
mée; celle-ci, ayant épousé un catholique, avait 
embrassé la communion de son mari. Elle vint de- 
meurer à Neuchàtel et y accoucha d'une fille; la 
grand'mère de l'enfant voulut la faire baptiser dans 
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réglise de Neucliàtel ; Fari»l s'y opposa, disant' 
qu^elle a'élait pas dans rallianee de Dieu, puisque 
ni le père, ni la mère, n'élaienl membres de l'Eglise. 
Fabriélaild'un avis différent; il disait que, puisque 
les esclaves d'Abraham élail admis à la eireonci- 
sion, il Fallait baptiser cet enfant né dans la maisoa 
de sa grand'mère. Farel répondait qu'on se jouait 
de l'Eglise ; cette mère n'était plus de l'Eglise, puis- 
qu'elle avait asservi sa fille à Satan et avait mérité 
l'excommunication. 

Les ministres du pays, consultés, furent partagés 
d'avis; les théologiens de Genève répondirent qu'il 
était absurde de baptiser ceux qu'on ne pouvait pas 
regarder comme membres de l'Eglise et que Farel 
était dans son droit en refusant le baptême. 

Ce dernier s'était plaint à Calvin de l'indulgence 
de Fabri; Calvin exhorta Farel à la^ouceur et à la 
modération; il rengagea à pardonner à l'impru- 
dence de Fabri. « Vous avez supporté Chaponneau 
qui était un homme de rien ; combien plus devez- 
vous avoir soin d'entretenir la paix avec un homme 
qui souhaite de servir fidèlement le Seigneur avec 
vous et qui a horreur des brouilleries intestines, n 

Sous l'influence de ces conseils et de l'esprit de 
Dieu, les deux pasteurs finirent par s'entendre, et 
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ce dtiïëreud passager n'altéra pas la paix de TE- 



Farel ne se laissait point aballre par les oeeu* 
pations multipliées que lui donnaient sa paroisse et 
les églises du pays dont il était, en quelque sorle, 
révéque; comme saint Paul, il ne perdait pas de 
vue les églises où il avait travaillé; bien des liens 
l'attachaient à Genève; il y allait souvent, quel- 
que fois pour se retremper dans la communion fra- 
ternelle, et y chercher des conseils, d'autrrs fols 
pour travailler avec son ami et le soutenir dans ses 
luttes. 

Il y vint en 1^^3,esl-il dit, « en pauvre habille- 
ment; » le Conseil lui fit faire « une robe semidable 
à cette de Mon3icur Calvin, » qu'il oe voulait pas 
l'accepter, parce i{u'il trouvait qu'il n'en avait pas 
besoin; le Conseil de Genève aurait voulu le gar- 
der ; il ne pouvait rester, se sentant lié à Neuchâtel, 
mais il promît, qu'aolani qu'il le pourrait, \\ cher* 
cbevait i\ leur être utile. On le vit arriver plusieurs 
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fois à Genève dans les années 15^7 et 1548, pour 
soutenir Calvin dans sa luUc contre les Libertins. 
C'est contre ces derniers qu'il publia le Glaive de 
la Parole, ouvrage important pour nous faire con- 
naître les doctrines de ces panthéistes matérialistes 
qui niaient toute distinction du bien et du mal et 
ôlaient à l'homme toute responsabilité morale. Le 
réformateur ne peut modérer son indignation, il 
les appelle a pauvres misérables, paillards^ puante 
secte des maudits libertins, arrogantes bétes. » 

Lors du procès de Michel Servet, Calvin lit 
venir Farci à Genève. Le médecin espagnol venait 
de publier un livre ReHiiutio Christianismi (la 
Heslitution du Christianisme), dans lequel il atta- 
quait les dogmes fondamentaux de la foi chré- 
tienne, niait l'existence d'un Dieu personnel, blas- 
phén)9it contre la Trinité, enseignait, comme les 
Libertins spirituels de Genève, que tout ce qui est 
est Dieu, et que Dieu est tout ce qui est. Saisi et 
jeté en prison à Vienne, en Dauphiné, il parvint à 
s'évader le 7 avril 1553; le 17 juin il fut con* 
damné a être brûlé en efiigie; la sentence fut exé- 
cutée le même jour. Cinq ballots de ses livres de- 
vinrent la proie des flammes, et ses biens, montant 
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n la somme de quatre mille livres, furent con- 
fisqués. 

Après avoir erré pendant trois mois sur le ter- 
ritoire français, il vint se cacher à Genève, où il 
pensait sans doute qu'il serait protégé par les Liber- 
tins. Découvert, il fut traduit dcvnnt 1rs tribunaux, 
où il ne cacha point ses opinions. 

tf Ainsi, lui dit Calvin, tu affirmes à pur et à 
plat qu'il y a des parties et des partages en Dieu, 
et que chaque portion de Tunivers est Dieu ménieV 

— Je le soutiens. — Maintiens-tu que nos âmes 
soient un surgeon de la substance divine et qu'il 
y ait dans tous les êtres une divinité substantielle^ 

— Je le maintiens, dit Servet. — Mais quoi? mi- 
sérable, s'écrie Calvin en frappant du pied, ce 
pavé, cette table, ce buffet, sont-ils Dieu? Est-ce 
Dieu qu'en ce moment je foule et je frappe? Sans 
aucun doute, à ce compte, les diables eux-mêmes 
contiennent Dieu? — H n'en faut pas douter, con- 
clut le déterminé panthéiste. 

Servet parlait d'une manière blasphématoire de 
la Trinité : a Quoi, vous pouvez admettre ces trois 
Dieux, l'un d'entre eux qui se fait homme, les deux 
autres restant Dieux? Un qui souffre, les autres de- 
meurant impassibles? \S\\ qui meurt . les autres res- 
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Idnt vivants? Etrange divinité composée de Dieux! 
Dieu par addition, Dieu hrisé, mis par morceaux! 
Théisme dégénéré, inrérieur à celui du Talmud et du 
Coran! Divinité ridicule, qui nous ramène au paga- 
nisme, nu Cerbère u trois lètes des Grecs et des 
Latins. » 

Après de telles assertions, il n'y avait plus à hé- 
siter; d'après les idées du temps, Servct méritait la 
mort ; les principales églises et les premiers théolo- 
giens furent unanimes sur ce point; Timpie devait 
être retranché du milieu du peuple. Faire un crime 
au réformateur de cette mort, cVst être souverai- 
nement injuste. Servit a été jugé suivant les lois du 
temps, et si le Conseil de Genève lui eût fait grâce, 
des plaintes géni'rales se seraient élevées contre un 
tel jugement. Cessons de hlâmer un acte que l'on 

croyait méritoire et hornons-nous à plaindre nos 
réformateurs d'avoir vécu dans un siècle si peu 

éclairé. Si nous avons plus de lumières, avons-nous 

rénergie morale qui les caractérisait? 

Servct fut condanmc à mort. Le 26 octobre les 

portes de sa prison s'ouvrirent, les oflîciers de la 

justice entrèrent et lui firent lecture de l'arrêt de 

sa condamn.ition. Servct fui comme foudroyé; ses 

gémissements retentissaient dans toute la salle, il 
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criaUen espagnol : « Miséricorde! miaérieorde! misé- 
ricorde! » puis, s'élant un peu calmé, il se recom- 
manda à Dieu. 

Le lendemain 27 octobre, Fard se trouva do 
bonne heure auprès de lui ; il devait accompagner 
le malheureux nu supplice; il le conjura d'ahjvrer 
s» criminelle erreur, de reconnaître le Dieu qui s'est 
trois fois révélé; Servel denianda qu'on lui proavài 
par TRcriture que Christ est appelé fils de-Dieti 
avant son incarnation; Farel lui cita des paroles 
iFEsaïe; mais Servet ne voulut pas se laisser con- 
vaincre cl persista dans ses erreurs. 

Fnai et quelques pasteurs de la campagne, qtii 
étaient auprès de lui^ rengagèrent alors à se récon- 
cilier avec Calvin ; il ne s'y opposa pas. On appela 
le réformateur, qui arriva accompagné de deux 
conseillers, «r L un d'eux, rapporte-t-il lui-même, 
demanda à Servel ce qu'il avait à me dire, il ré- 
pondit qu'il me voulait crier merci (pardon). Alors 
je protestai simplement comment la vérité était, 
que je n'avais jamais poursuivi contre lui aucune 
injure particulière. Sur cela je lui remenla (rappelai) 
doublement comme je ne m'étais point épargné, il 
y a plus de seize ans, de le gagner a notre Seigneur, 
voire jusqu'à y hasarder ma propre vie, et quand 
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il se fut accordé h rnison que je me fusse employé 
fidèlement û le réconcilier avec tous bons serviteurs 
de Dieu, cl combien qu'il eût fui la lice, que je 
n'avais laissé pourtant k l'exhorter bénignement 
par lettres: brief que j'avais jusqu'au bout usé de 
toute humanité, jusqu'à ce que lui s'élant aigri 
contre mes admonitions bonnes et saintes avait 
jeté eonire moi je ne sais quelle rage plutôt que 
colère. Puis après, disant que je laissais là tout ce 
qui concernait ma personne, je le priai de crier 
merci à Dieu, lequel il avait si vilainement blas- 
phème, l'appelant, Cerbère a trois têtes. Je le priai 
qu'il appliquât son étude a demander pardon au 
fils de Dieu, lequel il avait défiguré par ses rêveries. 
Voyant que je ne profitais rien par mes exhortations 
je ne voulus point èlre plus sage que mon maiire 
ne me permet. Par quoi, suivant la règle de saint 
Pau), Tit. m, 10, 11, je me retirai d'un hérétique 
qui pétait condamné de soi-même, portant sa 
marque et flétrissure en sou cœur. » 

Farel et les pasteurs de la campagne qui étaient 
là restèrent auprès de lui. « Nous le priâmes, nous 
l'exhortâmes, nous le suppliâmes, mais nous n'ob- 
tenions rien. » Le malheureux se frappait la poi- 
trine en demandant grâce, il invoquait Dieu, priait 
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le Christ qu'il appelait son Sauveur, mais qu'il ne 
reconnaissait pas comme le fils de Dieu manifesté 
en chair. 

Vers onze heures du malin, lelieulenant de la 
justice conduisit Servet à Thôlel de ville. Le syndic 
Dalord lut d'une voix grave la condamnation : 
« Tu seras attacl é vif nu pilori jusqu'à ce que ton 
corps soit réduit en cendres. » tin entendant cela» 
Servet fut frappé d'épouvanle, il demandait qu'il 
put mourir par le glaive, aPm que de douleur son 
âme ne mourut pas de désespoir; il déclarait que^ 
s'il avait péché, c'était par ignorance, sa volonté 
étajit de glorifier Dieu. Farel l'interrompant lui 
dit : te Reconnais ton péché et après viendra la 
grâce. >i Servet déclara qu'il souiïrait innocemment^ 
qu'il était conduit à la mort comme une victime; 
il priait Dieu de faire grâce à ses accnsaleurs. 
« Quoi, reprit Farel, tu veu\ te justifier après avoir 
commis de telles abominations; si tu continues, je 
t'abandonne au jugement de Dieu, et je ne vais 
pas plus loin avec loi ; je pensais le soutenir et de- 
mander au peuple de prier pour toi; j'espérais que 
lu édifierais la foule par ta conduite; si tu fais cela, 
je te pn mets que je ne t'abandonne pas jusqu'à 

17 
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ce que lu aies reniUi le dernier soupir. » Depuis ce 
moment Servet ne chercha plus à se jusUfier. 

ParcI, ému, pria inslammcnl le Conseil qu'on 
accordât à Servet sa demande ; on lui répondit que 
la loi était claire, et le crime grand. 

Le lugubre cortège se mil en marche vers la 
colline de Champel. Farel et les autres pasteurs 
prièrent avec le condamné. Plusieurs fois on l'en- 
tendit s'écrier : « mon Dieu, sauve mon àme! 
Jésus, fils du Dieu éternel, aie pitié de moi; » mais 
on l'invita en vain à invoquer le fils éternel de 
Dieu. 

Arrivé sur la place de re\éculion, Servet se 
jela la face contre terre et pria en silence; pendant 
ce temps. Farci disait au peuple : « Voyez quelle 
puissance Satan a sur ceux qui se sont livrés à lui. 
Cet homme était savant plus que beaucoup d'au- 
très, il croyait peul-élrc bien agir; mais mainte- 
nant il est possédé par Satan, ce qui pourrait bien 
aussi vous arriver. » 

Servet se releva; Farci rengageait à dire quel- 
ques paroles au peuple ; il soupira, gémit cl 
s'écria : « Dieu ! ô Dieu ! — N'as-tu pas autre 
chose à dire, reprit Farel. — Pourraî-je parler 
d'autre chose que de Dieu? » Sur la demande de 
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Farel, s'il ne voulait pas se recommander aux 
prières du peuple, il répondit affirmaiivement. Le 
réformaleiir lui réilén encore, mais en vain, sa 
prière d'invoquer Chrisl comme le fils de Dieu. 

Il exiiorla alors le peuple à supplier Dieu 
d'avoir pitié de celle créature perdue et damnée, 
et à lui demander de la corriger de ses erreurs. 
Puis, le moment fatal venu, Servet fut lié à un 
pieu avec une chaîne de fer, son livre fut attaché 
à ses côtés; on plaça sur sa tète une couronne de 
feuillage enduite de soufre. Le magistrat donna le 
signal, le bourreau mit le feu au bûcher, la flamme 
entoura bientôt le malheureu\ dont les cris per- 
çants firent frémir les assistants; les seules paroles 
qu'on entendit furent ces mots : « Dieu, aie pitié 
de moi. » Puis la foule se dispersa en silence. 

Le fatal bûcher de Servet est devenu à tort un 
thème d'accusation contre Calvin. Mais, nous l'a- 
vons dit, ce malheureux a été la victime des idées 
de son siècle. 

Farel, aprè^ avoir accompli cette triste mission, 
repartie pour Neuchàlel ; quelques jours après il 
revint à Genève pour soulager son ami malade ; il 
prêcha à la Madeleine: «Il exhorta et redargua gran- 
dement la Jeunesse, cç dont aucuns étant oiTensés, 
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même ceux qui n'élaient présents au sermon, lirent 
leur plainte au Conseil, alléguant que Farel les 
avaient appelés athéistes. » 

Les ennemis de Farel voulaient qu'on le tra- 
duisit devant les tribunaux. Comme 11 était re- 
tourné à Neucbâtel, on dut y envoyer un courrier 
pour signifier au réformateur de venir répondre à 
une enquête judiciaire. 

Les magistrats de Neucliâtel ne voulaient pas le 
laisser partir, mais tout fut inutile pour le retenir; 
il arriva à Genève. A peine débarqué, comme il 
traversait la rue de Coulance, il fut reconnu; aus- 
sitôt les Libertins s'aUroupenl et crient : « Au 
llbùne, au Rbône. » 

Le vieillard s'arrête, appuyé sur son bâton de 
voyage; il les regarde avec tristesse : « Oui, leur 
dil-il, au Rhône, voilà bien les cris que les prêtres 
cl les papistes faisaient entendre autour de moi il 
y a vingt ans; vous n'êles guère changés. » 

On allait se porter à des voies de fait, lorsque 
(les citoyens accourureni, firent à Tinlrépide vieil- 
lard un rempart de leur corps et le eondtiisireni 
jus(|u'à sa demeure. 

Le lundi suivant, les amis du réformateur mon- 
lèrenl a riiôlel de ville et déclarèrent qu'ils te- 
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naicnt Farel pour un vrai serviteur de Dieu, que 
sa prédication était sainte et bonne, qu'ils avaient 
reçu profil et bonne instruction des exhortations 
qu'il leur avait faites. « Le Conseil prononça que le 
sernion était saint, et qu'il n'était licite d'y contre - 
dire, que les parties devaient se toucher la main 
on signe d'accord et que chacun eût à vivre selon 
la parole de Dieii. » Plusieurs le nommaient leur 
père, parce qu'il les avait engendrés à notre Sei- 



gneur. 



On (it un repas de réconciliation; Farel repartit 
accompagné d'un liérault, et muni de lettres pour 
Messieurs de Neuchàtel. « Le tout, est-il dit, fut 
grande consolation aux enfants de Dieu et confusion 
aux iniques. » 



COURSES APOSTOLIQUES 



(1554 — 1504.) 



X^xittes ecclésiastiques dans le ÎJLoritbéliard. 
— Farel s'intéresse au sort des persécutés 
de Locamo. — Il intervient auprès des 
cantons suisses et des princes allemands 
pour les Vaudois du r*iémont. — Lettre à 
Bullingrer. — Farel intervient de n/>uveau 
auprès des cantons suisses et des princes 
allemands en faveur de l*Egrlise de r*ari8 
persécutée. — Confessions de foi touchant 
la sainte Cène. — Tentatives de !Parel de 
g'agrner r^orrentruy à l'Evangile. Son ma- 
riagpe. — Du vrai usagre de la croix. — 
Voyage à Q-ap. 



SouKCRS : Kirehhofer, Vie de Faref, — Olivier de Perrot» 
Vie de Faref. — Ruchat, Histoire de ta reformation 
en Suisxe^ édilion Vulliemin. — Henri Lutteroth, La 
réformation en France. — Merle d'Aiibigné, Temps de 
Catvin, 



Des questions sceoiidaires divisaienl les églises 
nées de la Réforme, Tespril confessionnel s'élail 
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inlroiiuil dans les Woupcaux, et au lieu d'une 
grande Eglise ehrétiennc biblique bien unie, ou 
voyail surgir le Zwinglianisme, le Luthéranisme 
et le Calvinisme ; cela donna lieu dans notre Suisse 
à bien des eonilits. Le Monlbéliard, que Farel 
avait gagné à TEvangile, adopta d*abord la doctrine 
et la discipline de TËglise neuehâteloise ; mais 
comme nous Tavons vu on chercha plus lard a y 
implanter les formes de l'Eglise wurtembergeoise. 
Toussaint, dans les eonmiencements, s'opposa à ces 
innovations; dans la suite il les favorisa, il fui 
même soupçonné, quoique très à- tort, de par- 
tager quelques-unes des opinions de Servei, la 
raison en était sans doute que, depuis Texéculion 
du médecin espagnol, il était plus froid avec Calvin 
et s(*s anciens amis de la Suisse française. 

Il avait conçu un certain éloignemeot pour 
leurs idées; c'est ainsi qu'il exigea de quelques 
pasteurs qu'il devait installer, qu'ils déclarassent 
qu'ils renonçaient aux erreurs des Anabaptistes, 
d'Osiandre, de Zwingle, d'OEcolampade et de 
Calvin. Parel fut indigné de ce changement et de 
ce rapprochement de ses anciens amis av«c les 
Anabaptistes. Quelques pasteurs du Montbéliard 
voyaient de letir côté avec peine ces innovations. 
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qu'ils onvisagcaienl comme îles pas rélrogrades: 
ite prièrent Touj^aiiU de s'arrêter dans ces ré- 
formes; il le promit, mais ne tint pas parole ; lors- 
que Farel le suppliait de ne pas introduire des 
choses en opptusition avec la parole de Dieu, il 
mettait toujours en avant la volonté du comte 
George. 

Quatre pasteurs, qui d'abord avaient accepté les 
nouveaux règlements el qui ne voulaient pas s'y 
soumettre, rureni, sans avoir été entendus, cou* 
idatunés à quitter leur poste en quinze jours; on 
leur nomma de suite des remplaçants. Ils allèrent 
se plaindre*, à Netiehâtel ; Toussaint soutint que leur 
pliiintes étaient des calomnies, qu'ils avaient été 
renvoyés justement. Virel proposait que Farel et 
A. Blaarer se rendkiseut auprès du comte; mais 
Toussaint allégua toutes sortes ée prétextes pour 
que personne ne vint à Monibéliard. 

La Classe de Neuchàid eonseilla aux pasteurs 
renvoyés de retourner dams leur pays et de pré- 
^nter au comte une pétiliim en l'absence de 
Toussaint; le e^mte les reçut favorablement, mais 
il ajourna' le règlesient de celte alTaire jusqu'au 
retour de Tou^sa^int. \j^ pasteurs avaient beau de- 
mander quYui leur Ht cennaitre les caus(*s de leur 
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«iémission ; on les renvoyait sans jugement, sans 
que personne formulât de ehef d'i^eeusation ; on re- 
connaissait au contraire qu'ils avaient rempli leurs 
fonctions avec fidélilé ; les membres du Conseil 
proposèrent qu'on les rétablit dans leur ebarge; 
Toussaint promit qu'il s'occuperait de cette affaire, 
mais au lieu de rendre justice aux accusés, il sup- 
plia avec larmes le comte de confirmer la démis- 
sion. Lorsque Tarel connut ce résultait, craignant 
que la même chose n'arrivai à d'autres, il écrivit 
à A. Blaarer pour l'engager à partir pour Montbé- 
liard, lui représentant quelle serait sa joie, s'il pou- 
vait être l'instrument de Dieu pour ouvrir les yeux 
du comte et toucher son cœur; il lui parlait de sa 
responsabilité devant Dieu, s'il refusait un tel ser- 
vice à l'Eglise, ajoutant que lui serait déjà parti, s'il 
n'avait pas craint que l'accès auprès du comte ne 
lui fût interdit. Blaarer et la Classe de Lausanne 
crurent qu'il était plus prudent d'écrire d'abord au 
eomte; celui-ci rejeta tonte la faute sur les démis- 
sionnaires, qui, diaaitHl, étaient des têtes égarées; 
on ne pouvait rien reprocher à Toiisssûnt, qui s'é- 
tait conformé à la cx)n(ession d'Augsliooi^ (i août 
4555). D'autres personnes tronvatesH cependant 
qu'on avait agi un peu tnop durement envers ces 
pasteurs. 
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Farel fut proftmdénicnl affligé tic* Inutos res dis- 
senstons, d'autant plus que de nouvelles démissions 
eurent lieu. Il aurait toujours voulu (|ue BInarer 
se rendit auprès du eotiite. Calvin, d*un aulrccôlé, 
flésirait que lui-même se chargeât de celte mission; 
enfin, ils trouvèrent tous deu\ que le seul moyen 
d'action qui leur restait était de prier pour les 
Eglises. 

Farel portait encore sur son cœur liien d autres 
sooeis; il ne se lassait pas de s'employer pour les 
persécutés; il écrivit, en 1553, une 'lettre aux 
jeunes ministres martyrs à Lyon, et, en 1 555, il en 
adressa une aux cinq jeunes français qui furent 
exécutés à Chambéry. Ayant appris que plusieurs 
fan>illcs de Locarno avaient tout quitté pour servir 
Dieu suivant leur conscience et s'étaient réfugiées à 
Zin'ieb, il organisa dans tout le pays une colleete 
en leur faveur, il écrivait, le 16 avril 1555, à Bul-* 
iîdger à ce sujet : « Qui est*ce qui, apprenant ce 
que Dieu a foil aux Locarnois, n'en rend pas grâce 
à ec Père des miséricordes ? Satan, malgré ses vio- 
lents^ efforts, n'a rien pu sur les eonifs de ce» gens 
de bieuy par un effel de la divine Providence, qui 
a armé^e foi seBi^s ptmr résister puissamment à 
t'ennemi... Qii% sont> heureux d'avoir préféré 
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TEvangile à tous les avaoïagcs de ce moodc ! Si 
c'est un plaisir si doux pour ceu\ qui aimeut 
Jésus-Christ d'enlendre raconter ces choses» com- 
bien doit-il l'avoir été pour eux d'en être les spec- 
tateurs! de voir un père quitter ses enranis pour la 
parole de Dieu, un enfant faire plus de cas de Jé- 
sus-Christ que de son père et de sa mère; des 
jeunes filles abandonner père, mère, frères et sœurs, 
quoiqu'elles les aimassent tendrement, plutôt que 
de renoncer à TEvangile! Quel Pharaon, quelque 
endurci c^i'il fût, ne serait pas touché d'un si pieux 
spectacle? p 

Non-seulement Farci s'intéressait à ceux qui 
souffraient pour TEvaogile, mais il était toujours 
prêt à payer de sa personne pour venir en aide 
aux confesseurs de la vérité. Le 27 novembre 
1556, Henri H fit publier un édit par lequel les 
Vaudois du Piémont devaient livrer» sous peine de 
confiscation de corps et. de biens, leurs ministres, 
leurs maîtres d'école et les « autres dogmatisanis. » 
Les Vaudois s'adressèrent à leurs amis de Genève 
et de Neucbàtel. Farel et Théodore de Bèxe se ren- 
dirent, en avril 1557, à Berne» à Zurî^i,. à Baie et 
a Schaffbouse, pour engagei' ces villes à envoyer 
des ambassadeurs à Henri II, pour le prier de rap- 
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pelor son cruel édit; ces quatre cantons, réunis à 
Aarau dans le mois de mai, décidèrent de répondre 
favorablement k celle demande, et des ambassa- 
deurs partirent pour Paris. Le roi consentit à les 
entendre. 

De Bâie, Farel et Théodore de Bèze étaient 
allés h Montbéiiard, à Strasbourg, dans le Paln- 
linat cl dans le Wurtemberg; ils avaient trouvé 
partout un bon accueil ; mais ils remarquèrent que 
les Luthériens avaient des préventions contre eux. 
L'électeur du Palalinai leur demanda une confes- 
sion de foi quant à la sainte Cène ; le roi de Wur- 
temberg et ceux qui rentouraient leur firent com- 
prendre qu'ils ne pourraient s'intéresser au sort 
des Vaudois que lorsqu'ils connaîtraient leurs opi- 
nions sur la sainte Cène. Théodore de Bèze rédigea 
alors une confession de foi, conforme au\ doctrines 
dos Eglises de la Suisse clde laSavoie, que Farci signa. 

A leur retour, Farci et Théodore de Bèze par- 
lèrent du bon accueil qu'ils avaient reçu, mais ne 
firent pas mention des confessions qu'on leur avait 
demandées. Ils se bornèrent à en envoyer plus 
lard les textes à Genève et à Zurich. Les Zuricois 
furent hors d\îux-mêmcs, ils trouvaient les expres- 
sions trop ambiguëes, et envisageaient toute cette 
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aiTairc comme tinc Irahison. Dès que Farel sut ce 
que pensaient lés Zuricois, il envoya les confes- 
sions à Viret et à Calvin, demandant leur avis ; 
reuX'Ci ne trouvèrent rien à redire et Calvin par- 
donna à ses amis d'avoir g?u*dé le silence. 

« Si nous avons manqué à voire égard, écrivait 
FareL le c août, à Bullinger, pardonnez, je vous 
prie, à des frères qui vous honorent et qui vous 
aiment, comme nous pardonnent tous ceux qui 
n'ont pas moins sujet que vous de se plaindre de 
nous. Ils le font parce qu'ils savent quelle est notre 
intention et que (comme nous pouvons le témoi- 
gner devant Dieu) ce n'est que par manque de ré- 
flexion et faule d'y avoir pensé que nops ne vous 
avons pas communiqué la cliose, ni à vous, ni à 
d'autres. Moi qui suis le plus âgé, j'étais charmé 
de r heureux succès que Dieu nous avait donné de 
venir à bout de ce que nous avions entrepris pour 
de si saints frères. Ajoutez à cela que le pieux duc 
de Wurtemberg le souhaitait, et que je voyais un 
chemin ouvert poitr parvenir à la chose que j'ai 
toujours souhaitée le plus au monde, savoir : d'é- 
tablir ccUe union entre les Eglises qui est extré- 
mcmenl nécessaire, car je ne pense pas qu'il y ait 
un homme sur la terre qui soit autant affligé de 
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cea<^ pierre d'achoppement qui met obstacle au 
progrès de PËvangilo, et qui souhaite plus tirdem- 
ment de hi voir enlevée. Bèze n'en était pas moins 
touché, et tandis qu'il était toui occupé de la eon-* 
férence, il n'a pas pensé à cela. Aujourd'hui, avant 
d'éerire, j'ai demandé à Virct ce qu'il pensait de la 
confession présentée d'abord à Michel Uiller et en- 
suite à Jacques Àndreae. Il m'a répondu qu'il n'y 
trouvait rien dont on dût s'offenser. Non content 
du sentiment de notre ami Viret, j'ai voulu avoir 
celui de Calvin. J'ai vu sa lettre, dans laquelle il 
déclare qu'il nous pardonne sans peine de ce 
qu'on ne lui a pas communiqué la chose, non plus 
qu'au.x autres^ et il déclare qu'il n'y a rien dans 
cette affaire qui lui déplaise, ni rien qui ne soit 
bien/.. Vous savez, mon cher Bullinger, que nos 
adversaires nous ont toujours accusés de n'avoir 
dans la Cène qu'un Jésus imaginaire et en opinions 
seulement, et de ne point établir qu'on y mange 
la chair de Jésus -Christ et qu'on y boive son sang 
véritablement, mais seulement en fiction, au lieu 
que la foi reçoit ces choses très véritablement, non 
d'une manière physique et naturelle, mais vérita- 
blement d'une manière spirituelle et êélesle. Quoi- 
que nous ayons fait profession de cette vraie pré- 
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senee et de cette vraie niandueation, et que nous 
l'ayoDs tant de fois inculquée par plusieurs écrits, 
ils s*imaginaient toujours qu'il n'en était rien. Mais 
maintenant ils le croient et sont disposés plus fii- 
vorablement pour nous et ne refu ent point de 
nous entendre et de conférer avec nous. Certaino- 
menl si nous aimons lu paix et rédification do 
rBglise, nous devons rendre grâces à Dieu et faire 
tous nos elTorls pour que ces commencements con* 
duisent à quelque chose de meilleur. Je vous prie 
ioslamn;ent d'être bien persuadé que c'est ici la 
seule chose que je souhaite, d'être uni le plus 
qu'il est possible avec les gens de bien, d'avoir les 
mêmes sentiments que les vrais serviteurs (!e Jé- 
sus-Christ, entre lesquels je reconntûs que vous 
tenez un rang distingué. Si j'ai des égards pour 
quelques Eglises, la vôtre n'est pas la dernière et 
vous n'ignorez pas, combien j'ai fait d'efforts 
pour qu'elle fût d'<iccord avec celles-ci. Je rends 
grâces à Dieu de ce que cette sainte et pietisc 
union de sentiments de nos Eglises ait été publiée 
authentiquement devant Dieu, les anges et les hom- 
mes, et, pour la maintenir, je ne ferai pas difficulté 
de donner mon sang, et j'aimerais mieux qu'on me 
lit mourir que de me séparer de votre si sainte 
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as6om>lcx'. C'est pourquoi, si j'ai fait ou si j'ai dit 
quelque chose qui ne convienne pas a celte sainte 
conformité de sentiments, qui ait blicssé tant soit 
peu votre Eglise (ce qui ne m'est jamais venu dans 
l'esprit), faites-moi le moindre signe, j'accourrai d'a- 
bord pour demander pardon, je reconnaîtrai ma 
foule, non seulement de bouche, mais aussi par 
écrit; je ne veux rien soutenir que ce qui est bien 
fait, et je reconnais avec raison que nous avons 
commis une faute en ne vous communiquant pas 
ee que nous avons écrit ; si j'ai encore commis 
quelque autre faute, n'ayez d'égard, je vous prie^ 
ni à mon âge, ni à mon emploi, ni à quoi que ce 
soh. Si nous avons agi de bonne foi et qu'il ne 
nous soit rien écliappé d'impie, faites en sorte, je 
vous prie, si vous me regardez sur le même pied 
que je vous regarde, que vos collègues ne formeiit 
point de moi un autre jugement que celui qu'exige 
mon innocence. » 



(Jucique temps après cet incident, Farel dut en- 
ircprcndro un nouveau voyage en Suisse et en 
Allemagne. « Une assemblée, rapporte M. H. Lutte- 
rolhyavait eu lieu le h septembre 1 557, vers l'entrée 

18 
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de la nuii, rue Saint-Jacques, vts-6-vi$ le collège 
du Plessis. Trois à quatre cents personnes s'y 
étaient réunies. Déjà la Gène venait d'être célébrée et 
Ton allait se séparer, quand on s'aperçut que la 
maison était cernée, non par le^guet, mais par une 
multitude armée de pierres, que des ennemis des 
réformés avaient conduite là tout exprès pour lapi- 
der ceux qui sortiraient. Ces saintes séditions, comme 
on les appelait, se sont renouvelées plus d'une 
fois; l'on disait pour tes excuser: « Cela ne vient 
que de bon zèle.» N'ayant à choisir qu'entre le zèle 
de cette populace ameutée et celui des juges tou* 
jours prompts à coridanmerf les plus résolus de 
l'assemblée, qui s'étaient nmnis d'armes essayèrent 
de se frayer un passage et d'en ouvrir un aux 
vieillards et aux femmes. Mais tous ne purent pas 
s'échapper, t'ent trente-cinq personnes furent 
prises et conduites au Chàlelet, accompagnées pen- 
dant tout le chemin des huées et des grossières in- 
sultes du peuple. A quatre ou cinq exceptions près, 
les femmes étaient dames et demoiselles de grandes 
maisons. On les jeta, ainsi que les hommes, dans 
les cachots les plus infects. » 

Avant la fin du mois, sept d'entre eux, sans dis- 
tinction d'âge, de sexe, de rang, avaient été en- 
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voyés à la mort pour le crime de s'être réunis pour 
adorer Dieu. 

A peine Calvin en fut-il informe, qu'il pre&sa 
Bèzc de repartir pour la Suisse cl rAllemagne, afin 
de solticitcr une intervention en faveur des Pari- 
siens persécutés, comme il en avait obtenu une 
avec Farel pour les Vaudois. Gaspard Carmel, pas- 
teur de FËglise de Paris, Jean de Budée, Français et 
citoyen genevois, se réunirent à lui; Farel les rejoi- 
gnit en chemin. Ils allèrent à Berne, Zurich, SchalT- 
bouse et Baie. Dans cette dernière ville, ils étaient 
descendus à Thôtel du Sauvage ; à table, la conver- 
sation tomba sur Erasme ; Farel ne le ménagea 
pits et l'appela, dit-on^ « le plus mauvais et le plus 
corrompu des hommes. » Bèzc avait ajouté que 
c'était «( un Arien qui niait la justification par la 
foi et qu'il était prêt à le prouver. » Les exécu- 
teurs des dernières volontés d'Frasme ayant appris 
ce qui .s'était dit, déclarèrent que ces discours 
étaient des calomnies et qolls ne pouvaient les 
supporter; nous ne savons pas trop de quelle ma- 
nière Farel se justifia. 

IjCs cantons protestants envoyèrent des ambas- 
sadeurs à Henri II ; le roi consentit h les voir, mais 
il leur fit dire ensuite par le cardinal de Lorraine, 
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qu'il priail les cantons de ne plus se mêler désor- 
mais de ce qui se passai! dans son royaume sous le 
rapport de la religion. 

Farel profila du voyage qu'il fil à celte occasion 
paur chercher à rapprocher les Eglises de la Suisse 
cl de l'Allemagne; malheureusement, il ne trouva 
plus à Strasbourg ses anciens amis; ceux qui oceu* 
piiieni leurs places étaient moins bien disposés pour 
les Suisses; ils promirent néanmoins qu'ils travail- 
Icraienl à amener une conférence entre les Eglises 
4le la Suisse et celles de l'Allemagne. 

Les quatre députés se rendirent de Strasbourg à 
Worms, où des théologiens protestants et des théo- 
logiens catholiques étaient réunis poul* tenter un 
rapprochement. 

Les princes allemands étaient prèls à faire des 
démarches auprès du roi de France en faveur des 
persécutés: mais les théologiens exigèrent avant 
tout une confession de foi des Eglises de France. 
Théodore de Bèze^ croyant qu'il suffisait de s'cxpli^ 
quer sur le point qui divisait les Eglises, fit la con* 
fession suivante : * 

« Nous confessons que dans la Cène du Seigneur 
non seulement tous les bénéfices de Jésus*Chrisl, 
mais la substance même du Fils de Thcmime et son 
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véritable sang, qu'il a répanda pour nous, ne sont 
pas seulement signifiés ou proposés symbolique- 
ment, typiquement ou en figure, comme ia mé- 
' moire d'une chose absente, mais nous y sont vrai- 
ment et certainement représentés, exhibés et 
offerts ; les symboles ne sont point vides, mais ils 
conliennent la chose véritablement et certainement, 
soit qu'ils soient proposés aux fidèles, soit aux in- 
Juièies. Or, quant à la manière dont le vrai corps 
et le vrai sang du Seigneur est joint aux symboles, 
nous disons qu'elle est symbolique et sacramentaie. 
Nous l'appelons sacramentale, parce qu'elle n'est 
pas seulement figurative, mais qu'elle représenle 
véritablement et certainement, sous Tapparence des 
choses visibles, ce que Dieu exhibe et offre avec 
les symboles, le vrai corps et le sang de Jéavs- 
Christ; de sorte que nous retenons et soutenons la 
fH'ésence du corps même et du sang dans la Cène. 
Si nous nous écarlcms en quelque chose à eet 
égard du sentiment de nos frères pieux et savants, 
la dispute regarde, mm la chose méine, mais ssu- 
lemcnt la manière de la présence, manière qui est 
eonnue de Dieu seul et que nous croyons.» 

« Pour ce qui regarde la manière dont les 
symboles nous sont communiqués, nous disons 
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qu'elle esl physique ou naturelle, car nous prenons 
d'une manière naturelle ces choses que l'on voit 
ou que Ton touche. 

« Enfin, pour ce qui roghrdt'i 1:1 manière dont 
la vraie substance de Jésus-Christ nous est vé- 
ritablement et eertaineinenl eommimiquée, nous 
ne prétendons point qu'elle soit natnreiic. Nous 
n'Imaginons point non pins une eonjonrtion 
locale» ni une diffusion de la nature humaine 
de Jésus-Christ, ni celte grossière et diabolique 
transubstantiation, ni enfin quelque mélange gros- 
sier de la substance de Jésus-Christ avec la 
nôtre, mais nous disons que c*est une manière m-* 
compréhensible, je veux dire, qui est appuyée sur 
la vertu incompréhensible de l'esprit de Dieu, vertu 
qu'il a manifestée dans cette parole : « Ceci est mon 
corps. » Nous conjurons donc tous les frères de juger, 
avec des esprits dépouillés de passions, si l'on doit 
regarder comme des infidèles et des hérétiques des 
gens qui pensent et enseignent de cette manière 
sur les sacrements de Jésus-Christ. » 

« Farel, Bèze, Carniel, Budée, députés dès Eglises, 
ont signé cette confession comme exprimant re 
quq Ton enseigne et croit f»ur la Cène du Seigneur 
«n France, en Suisse et en Savoie. » 



Li^s tlicologions ne hwvni point (Mic(»re salisfails; 
xîls doinamiorrni une roiiIVssion di* foi, l(;lle que 
les prisonniers français pourraienl la faire ; ils 
croyaient que celle qu'on venait de leur présenter 
ne contenait que la doctrine des lïlglises de la 
Suisse, et ils ne voulaient pas recommander à 
leurs princes des sectaires. 

Les quatre députés ne firent aucune difficulté de 
leur donner,, au nom des Eglises réformées de 
France, la confession suivante : 

« Vous nous avez demandé, messieurs, une 
coafession de la doctrine des Eglises de France, 
dont sont membres ces prisonniers en faveur des- 
i|uels nous avons entrepris ce voyage. Votis agissez 
en cela sagement et droitement. Et comme nous 
savons que dans la grande confusion où est le 
genre humain il y a une grande variété d'opinions, 
et que peut-être on fait courir divers bruits sur 
notre compte, nous nous réjouissons qu'on nous 
demande une confession et nous la donnons de 
bon cœur. 

« Premièrement, nous assurons pieusement et 
constamment que nous condamnons tous les blas- 
phèmes qui sont opposés aux écrits des Prophètes 
et des Apôtres et aux Symboles, et, en particulier. 
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que iifius délestons les rêveries de Ser\'et, des 
Anabaptistes, des IJberlîns, des Epicuriens et des 
idoles papisliques. Au contraire, nous embrassons 
pieusement et constamment, nous et les Eglises <lc 
France (dont nous sommes membres ainsi que les 
prisonniers dont nous avons parlé), les écrHs des 
Prophètes et des A poires, les symboles de Niccc et 
de saint Alhanasc, comme il parait par notre ente* 
chisme qui a été traduit en huit langues. 

(( Et comme nous avons notre Confession de 
foi, qui a été présentée à Augsbourg Fan 1 530, 
nous jugeons qu'elle est entièrement d'accord, dans 
tans ses articles, avec la doctrine de nos Eglises, et 
nous ta recevons, à rex(;cption d'un seul article 
qui est celui de la Cène du Seigneur, qui est te 
sujet des disputes sur lesquelles nous avons tou- 
jours souliaité d'avoir des conférences avec vos 
docteurs, et nous espérons que Ton pourra les ter- 
miner, si. Ton veut écouter les explications des 
fifins savants et pieux « 

vi Nous n'avons jamais cru, ni enseigné que la 
'Cène ne soit. qu'un signe do profession, comme le 
pensent les Anabaptistes ou comme croit Schwen- 
kenfcld, ou que ce soit seuleonent un signe qui fi- 
gure Jésus absent. 
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tt Nous condamnons les pnpisics qui enseignenl 
le cbangemenl du pain ei son adoration et qui 
aceuoiulent, d'ane façon horrible, idoles sur idoles, 
et adorent le pain quand on le porte ça et là, 
qoand on l'élève, quand. on le sert et quand on 
TolTre. Nous confessons que nous condamnons ces 
idoles. Nous assurons très conslammeni, que le fils 
de Dieu a été envoyé afin d^assetnhler TEglise, 
qu'il assiste au milieu d'elle et qu'il nous rend ses 
membres dans la Cène en se communiquant à 
nousselon celte parole de saint Paul : « Le pain est 
la communion du corps de Christ ;» il nous rend ses 
membres par la foi, il nous témoigne qu'il nous 
donne et nous applique le pardon des péchés, le 
saint iilsprit et la vie éternelle Nous retenons 
aussi cette sentence de saint Hilairc : « Ayant pris 
le pain et le vin, Jésus est on nous et nous en 
loi. » 

A Enfin, nous souhaitons extrêmement que des 
gens savants et pieux confèrent ensemble sur cdte 
matière. 

« Quant à tous les antres articles, nous jugeons 
que la doctrine de nos Eglises est entièrement d'ac- 
cord avec votre confession, et notre sentiment edi 
que., et vous et nous, sommes ensointde une même 
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vraie Eglise du Fils de Dieu, cl nous coodamuons 
avec vous les idoles papistiques eC les défenseurs 
des idoles, et avee vous nous invoquons 1^ vrai 
Dieu éternel, père de notre Seigneur Jésus-Clirisff, 
el nous souhaitons une pieuse et éternelle confor- 
mile de sentiments avec vos Eglises, pour la gloire 
de Dieu et le salut de plusieurs. 

« Fait à Worms, le 8 octobre 1557. » 

« Nous, députés des Eglises de France auprès des 
très illustres et véritablement pieux princes d'Alle- 
magne, avons signé ceci au nom de ces Eglises : 

« Guillaume Farci, pasteur de TEglise deNeu* 
cliâtel ; Jean de Budée, citoyen de Genève ; Gas- 
pard Carniei, ministre de rEglisede Paris; Théo- 
dore de Kèze, docteur de l'académie de Lausanne. 
Nous avons remis cet écrit, signé de nos mains, aux 
vénérables pères : M. Philippe Mélanchton; M. Jean 
Brentius; M. Jean Pistorius; M. Michel Diller; 
M. Jean Marbach ; M. George Karg, et M. Jacques 
André®. ^ 

Après la lecture de cette confession de foi, les 
théologiens se déclarëreni satisfaits; ils remirent 
atix députés une lettre de recommandation pour 
le duc de Wurtemberg, qui leur proniil d'agir pour 
leurs Eglises auprès iles princes d'Allemagne. 
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Farel cl Théodore de Bèze ircehappcrenl pas 
Qu reproche d'avoir fait à Wornis trop de con- 
cessions; mais ils ne s'en inquiélcrcni point, car ils 
claien! heureu]^ d'avoir travaillé pour leurs frères 
persécutés el pour le bien de l'Eglise. 



Le zèle de Parel ne se ralentissait pas; il avait 
prêché TËvangile à Porrentruy en 1 3Sft,ct, sachant 
que quelj^es personnes désiraient sa venue, ii s*y 
rendit de nouveau eu 1S57 et 1558, avec son 
vieil ami Emer Beynon, pasteur de Serrières. lis 
furent re^us de la manière la plus cordiale ; le 
boorgmaitre et le secrétaire dg la villq soupèrent 
avec eux. Le lendemain, ils se présealèrent devant 
le Conseil et se déclarèrent prêts à annoncer l'E- 
vangile à Porrentruy et dans les environs; les 
Conseillers les remercièrent, mais* ajoutèrent qu'ils 

• ne pouvaient pas encore leur en donner Tautori- 
sation. Pendant ce temps, l'évéque avait appelé 
quelques conseillers près de lui et avait pris des 
informations sur Farel et son compagncNi. Le syn- 
dic Jean Wendelin, son organe sans doute, dit à 

; Farel: « Tu .es venu autrefois ici semer ton ivraie, 
et, renvoyé par l'évéque, tu n'es plus revenu ; tu as 
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mainicnaiil la hardiesse de reparaître ici; le meil- 
leur conseil qu'on puisse le donner, c'est de t'en • 
gager à partir avant que quelque mal ne Tar- 
rive. » 

Farci répondit qu*il ne prêchait que Christ cru- 
citié, le seul sage, le seul juste, le seul parfait, te 
seul saint, que nous devons tous écouter. Personne 
ne doit rien ajouter ni rien retraucher à sa Parole 
et à sa doctrine. Appeler ivraie une telle semence, 
c'est pécher contre Christ, contre TEvangile, contre 
l'Ecriture sainte. Il a prêché, disait-il, à la Neuve- 
ville ci dans d'autres endroits de l'évéché et il n'a 
nulle part été renvoyé ; il n'enseigne que ce qui 
peut unir, les princes et les peuples, l'obéissance à 
Christ, le Roi des rois, qui tient tout en sa main. H a 
reçu de Christ sa vocation, il est prêt à se sou- 
«lettre au châtiment qu'on lui imposera, si on peut 
le convaincre d'il voir enseigné une fausse doctrine; 
il abandonnera, s'il le faut, avec joie sa vie pour 
l'Evangile. Il exhorte te syndic à engager l'évéque 
à accepter l'Evangile, car tous doivent être en- 
seignés de Dieu et comparaître devant le tribunal 
du Seigneur. 

Le syndic approuvait cette doctrine, mais il en 
itéfendait la pratique : « De même, disait«ii, que 
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dans le val de Moàtiers ei dans les pays soumis à 
Berne il n'est pas permis d'établir la messe, de 
même il n'est pas permis ici de Tabolir. » Farel 
répliqua, qu'il ne voulait que ce que l'Ecriture en» 
seigne clairement et qu'il désirait que tous accep- 
tassent la vérité. Le syndic mit fm à celte conver- 
sation : le réformateur était d'avance condamné à 
s'éloigner. Il quitta donc Porrentruy, mais sans 
oublier les âmes auxquelles on lui refusait la li« 
berté d'annoncer l'Evangile, et auxquelles il 
envoya des écrits propres à les fortifier dans la 
foi. 

Pendant que Farel s'éloignait, l'archevêque de 
Besançon, informé de son apparition dans l'évéché, 
avait envoyé u Porrentruy son grand vicaire avec 
un moine qui devait, par ses prédications, s'opposer 
au missionnaire. Ne Tayant plus trouvé là, il de- 
manda que, si les prédicants revenaient, on le pré- 
vint de suite, car il était prêt à les confondre et à 
repousser leur fausse doctrine. 

Dès qu'on l'apprit à Neucbâtel, on envoya, sur 
le conseil de l'avoyer de Watteville, Soret. pas- 
teur de Boudry, à Porrentruy, avec des lettres 
pour le Conseil. Il arriva à la Saint-George 
(â3 avril) ; le bourgmailre et son lieutenant étaient 
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absents; quelques bourgeois, qui étaient assis devant 
leurs maisons, le prièrent de prendre place A leurs 
côtés; pendant quMIs causaient Iranquillement, le 
curé survient, appelle Sorel un sédncteur, un faux 
docteur qui répand de Tivraie; excité par lui, un 
gcnlilhouime frappe le ministre avec une massue. 
Sorel fut obligé de s'enfuir. 

La Classe fit, sur cet événement, un rapport h 
Berne, espérant loujoui-s obtenir la libre prédica- 
cation de rEvangilc. Farel, toujours prêt à braver 
le danger, retourna h Porrentruy avec Emer Bey- 
non et Sorel. On les insulta, on les menaça, sans 
réussir à les intimider. Us persistèrent au contraire, 
cl demandèrent justice à Tévêque contre ceux qui 
les avaient accusés de répandre de l'ivraie; 
révêque répondit que cela avait eu lieu par son 
ordre el qiie, s'ils avaient quelques accusations à 
porter contre le curé, ils devaient s'adresser à 
l'archevêque. D'ailleurs le seigneur de Hasembourg, 
qui avait frappé Sorel, étant absent, ne pouvait 
répondre de sa conduite. 

Sans se laisser décourager, les ministres prièrent 
le Conseil de faire savoir au grand vicaire de Be- 
sançon qu'ils étaient là prêts à soutenir une dis* 
pute avec lui, s'engageanf, si on les convainquait 
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ii'avoir enseigné une fausse doctrine, à se sou- 
medre au ch&tinienl qu'on leur infligerait. Le Con- 
seil déclina cette demande, comme ne rentrant pas 
dans sa compétence. Les minisires durent repartir 
sans avoir atteint leur but. 

Celle lenlalive de Farel de prêcher TEvangile à 
Porrentruy Gt beaucoup de bruit. L'archevêque 
et le Conseil de Besancon, le parlement de Dole et 
le seigneur de Vergy, écrivirent à Messieurs de 
Berne pour les prier de ne pas permettre à leurs 
ministres d'aller prêcher sur des terres qui n'étaient 
pas sous leur dépendance. 

De leur côté, le prieur des Dominicains de Be« 
sancon ei le curé de Noirmont ne cessaient d'atla- 
quer F^rcl et les réformateurs, les appelant des 
séducteurs, des hérétiques et des faux prophètes. 
Farel, indigné, alla à Berne porter plainte contre 
ees accusations; l'avoyer de Watleville fit altendre 
le vieillard toute une heure, exposé au froid, puis 
le renvoya sans miséricorde. Il exposa alors lui- 
même sa plainte devant le Conseil, qui décida 
qu'on demanderait à l'évêque et au Conseil de 
Porrentruy de fixer un jour où comparaîtrait le 
moine sommé de justifier ses accusations. On écri- 
vit également à îSeuchâtel de porter plainte à Por- 
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renlruy. La réponse qui arriva de là fut que le 
moine n'avait rien dit de blessant contre ^'arel, et 
que ce dernier méritait d'être accusé pour les livres 
qu'il avait répandus. La chose en resta là ; Farci 
ne put obtenir ce qu'il avait tant désiré» la libre 
prédication de TEvan^lc. 



Le réformateur, tout entier à ses travaux, n'avait 
jusque là point songé au mariage, mais plus Tàge 
avançait, plus il sentait risolement, el, souhaitant 
d'être soigné dans ses vieux jours par des mains 
amies, il se fiança, à l'âge de soixante-neof ans, 
« avec une honnête fille avancée en bon âge 
appelée Marie Fore), fille de Alexandre Forel, de 
la ville de Rouen, laquelle avait été réfugiée à 
Ncuchâtel pour la religion et y avait vécu avec 
toute chasteté et piété sous la discipline de sa 
pieuse cl dévote mère. » 

Ce mariage donna beaucoup à causer et le 
pauvre Farel dut aller à la Neuveville et a Met/. 
pour laisser passer l'orage. Les bans furent publiés 
les onze et vingt-cinq septembre et le deux oc- 
tobre. Son collègue Fabry inscrivit à côté : ^ Ce 
niaringc fut trouvé fort étrange et hors de saison de 



la plupart el leur semblait^ puisqu'il avait allcint 
râgc de soixante-neuf ans sans s'être soucié de 
mariage, qu'il s'en eût pu encore dispenser étani 
sur le bord de sa fosse. » 

Lorsque Calvin vil que chacun lui jetait la 
pierre, quoiqu'il désapprouvât, lui aussi, son ami, 
il écrivit à la Classe de Neuchâlel pour qu'on eût 
compassion de lui : 

« Très-chers frères, je suis en telle perplexilé 
que je ne sais par quel bout commencer à vous 
écrire. Il est certain que le pauvre maître Guillaume 
a élé si. mal avisé, qu'il faut que nous soyons tous 
conTus avec lui. Puisqu'il n'y a point de loi qui 
empêche un tel mariage, il n'est pas permis de le 
rompre. Que dirait-on? Que les prêcheurs veulent 
avoir une loi à part et qu'en faveur de leur état 
ils rompent le lien le plus ferme du monde. Si on 
eut été averti du fait assez de bonne heure, il eût 
fallu rompre cette folle entreprise, comme d'un 
homme qui a perdu toute raison, mais on ne peut 
anéantir un mariage qui est déjà fait. Je vous prie 
de vous souvenir comment il s'est employé, pen- 
dant l'espace de trente-six ans et plus, à servir Dieu 
et à édifier son Eglise, combien ses labeurs ont 
profité et avec quel zèleûl a travaillé, que cela vous 
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induise il quelque bumanilé, non point pour ap- 
prouver le mal, mais pour n'user point de rigueur 
exirème; je prierai Dieu de vous guider, afin que 
le scandale s'amollisse et que le pauvre frère ne 
soit point alnmé de tristesse. 

« De Genève, le 26 septembre 1558. » 

Le mariage fut béni le mardi 20 décembre 
1 558. Fàrel en eut un fils qui lui naquit en i56Ii 
et qui mourut déjà en i 568. 

Celte union, du resR% ne détourna point le 
vieux serviteur de Dieu de son activité. Sitôt 
qu'il voyait qu'une œuvre le réclamait, il n'hési- 
tait jamais; ayant appris au commencement de 
i 559 que le comte Adolphe de Nassau-Saarbruck 
av.'^it accueilli un certain nombre de réfugiés fran- 
çais, il partit aussitôt pour les visiter et organiser 
leur Eglise, à laquelle il donna pour pasteur Jean 
Hoquet. Adolphe de Nassau étant mort. Farel, par 
reconnaissance, dédia, en 1560, à son frère et suc- 
cesseur Jean son livre : « Du vrai usage de la 
Croix de Jésus-Christ, » dans lequel il attaque toutes 
les superstitions de PEglise romaine et dont nous 
citons ce court fragment : 

« Il faut que le pasteur ne regarde qu'à la pa- 
role de Dieu et qu'il en paisse le troupeau, au- 
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trciDont il est aveugle et conducteur d'aveugles; 
ils lomberoni tous deux dans la fosse. 

« On ne doit rien croire que ce qui est contenu 
dans la sainte Ecriture. Tout serait incertain, s'il 
y avail une antre règle que la pure parole de 
Dieu. 

« Soyons, par l'Evangile, esclaves de Dieu et 
alTranebis de fout ce que Jésus-Christ ne nous a 
point ordonné et que l'Evangile ne contient point ; 
que Christ seul et son Evangile régnent en nous. 

« Au lieu de regarder à Dieu et à sa parole, on 
regarde à soi-même, à sa raison, à ce qu'on juge 
qui sera le plus en édification. Ne soyons pas si 
fous, ni si sots, ni si arrogants que nous cherchions 
la parole de Dieu et les saints sacrements plus di- 
gnes, plus ornés, car la parole de Dieu et les saints 
sacrements ont leur beauté, leur dignité, leur prix, 
leur honneur, leur vertu et leur efficace. Que 
l'Eglise soit ornée et parée de Jésus-Christ, de sa 
parole cl de saints sacrements. Le grand soleil de 
justice Jésus-Christ et sa lumière évangélique n'ont 
point à faire de vos flammes fumantes, de vos 
cierges et de vos chandelles. Que la vraie prédica- 
tion ordonnée de Dieu et les saints sacrements 
soient toute sa magnificence. » 
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Farei élait inratigable : ii apprend que les cir- 
constances dans lesquelles se trouvent les protes- 
tants de Metz sont plus favorables, il part pour 
Strasbourg, afin de s'intéresser à eux; il «spérait 
pouvoir y placer Viret comme pasteur. 

Quelques députés des Vallées Vaudoises du Pié- 
mont étant venus à Neuchàtel pour faire une col- 
lecte, il les accompagne, sur leur demande, à la 
Neuveville, à Bienne, à Bâle, à Mulhouse. 

Un grand nombre de localités de la France de- 
mandaient à Genève et à Neuchàtel des ministres; 
une députation de Gap vient à Neuchàtel; Farelne 
peut résister à cet appel, il reverra avant de mou- 
rir les lieux de son enfance, il pourra encore prê- 
cher TEvangile à ses compatriotes. 11 part à pied à 
rage de 73 ans, avec Eynard Pichon. Entre Neu- 
chàtel et Serrières, il rencontre deux députés, qui 
lui remettent une lettre de Calvin, par laquelle il 
voit que les Maçonnais le prient de venir chez eux. 
Il entre aussitôt dans l'auberge de Serrières et écrit 
au pied de la lettre quelques mots à b Classe pour 
lui demander son avis et la permission de suivre 
les conseils des frères de Genève; il attendra la ré- 
ponse à Genève, i% en attendant, il continue sa 
roule. Arrivé à Genève, il écrit à Fabrv, le mer-» 
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crecii k novembre, et lui exprime son regret que la 
Classe n'ait pu se réunir plus tôt; il attendra le 
député de Mâeon jusqu'au vendredi, ou, au plus 
tard, jusqu'au samedi. Il resta à Genève jusqu'au 
dimanche huit, à midi; lassé dattendrer, il se dé^ 
eide à partir pour Gap, mais à peine a-t-il quitté 
la ville, que le messager maçonnais y arrive avec 
une lettre de la Classe qui lui conseille de revenir. 
Aussitôt on députe un autre messager à Farel qui 
ne se laisse point détourner de sa roule et persiste 
à aller à Gap ; seulement il indique le lieu où il 
passera la nuit et où le député maçonnais Rychèle 
pourra le rejoindre. Rychèle, désappointé et mé- 
content, court chez Calvin, qui lui conseille de se 
rendre lui-même auprès de Farel; après s'être re- 
posé quelques heures, il part, voyage toute la nuit 
et arrive à l'endroit indiqué par Farel ; quelle n'est 
pas sa surprise en ne trouvant pas le réformateur ; 
le vigoureux vieillard n'était déjà plus là, il était 
parti à la pointe du jour. Rychèle retourna à Ge- 
nève, écrivit à Fabri, qui était encore à Neuchâtel, 
pour demander qu*on envoyât à Màcon Antoine 
Bonnet, pasteur à Cornaux. Farel continua sa 
roule et laissa Eynard Pichon à Grenoble, où lui- 
même prêcha dans la maison d'un négociant. 
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il arriva à Gap le samedi s^iir, à une heure 
avancée de la soirée. Il prêcha le dimanche après*- 
midi dans un temple où Ton ne célébrait que lai 
messe ; rassemblée Tut si nombreuse que le temple 
ne put contenir lous les auditeurs, il y en avail 
presque plus au dehors qu'en dedans. Le lundi el 
le mardi, le peuple en grand nombre le suivait; 
le vice-bailli l'appela dans Taprès-midi et le rts 
eut assez honorablement: il lui avait envové Le 
premier syndic et le procureur du roi; il lui de^ 
manda s'il connaissait l'édit du roi qui défendait 
loate assefnblée et s'mforma qui l'avait appelé. 
Après avoir délibéré sur son ci^mpfe, on Fengagea 
H ne plus tenir d'assemblée» jusqu'à ce qu'on eut 
prévenu le sénat de Grenoble ei le gouverneur. 
Farel répondit que l'înlention du roi n'était point 
de dérendre la prédication de l'Evangile, puisque 
le roi lui-même l'avait écoutée au colloque tk 
Poissy. ajoutant qu'à ce nKNfnent même on prêchait 
ouvertement la parole de Dieu à Lyon et éaro^ 
d'autres lieux. Il ilemanda qu'il ne fût pa6 placé 
avec les hommes pieux de Gaf»* dan$< une post* 
lion plus mauvaise que celle des pastoiira de Ly^^n, 
eltléelara qu'il préclieraH, Idrs métue qu'il n'aurail 
que deux auditeurs et souffrirai i la nK>rt pluloi (|nc 
de se taire. Li-dessus il fut recomluil chez lui. 



COIRSKS ArOSTOLIULES. 2P5 

Le jeudi H baptisa un enfant à la grande édili- 
eation de plusieurs. Le dimanohe il prêcha deux 
fois devant des auditoires encore plus nombreux, 
bien que la veille une proclamation faite au son 
des trompettes eut annoncé que toute assemblée 
était interdite et que les temples devaient être res- 
titués. <K Nous nous étions réunis conmie aupara- 
vant, raconte-t-il, mais à la fin du service le ser- 
viieur du vice-bailli me remit une lellre et m'or- 
donna de restituer le temple, de ne point tenir 
d'assemblée. » Les gens pieux se réunirent néan- 
moins, allèrent auprès du bailli, protestèrent de 
leur obéissance aux ordres du roi et déclarèrent 
que, si des troubles avaient lieu, le bailli lui-même 
en serait la cause; ils demandèrent en outre au 
réformateur de leur remettre par écrit tout ce qu'il 
avait fait, afin de pouvoir s'adresser au vice- 
gouverneur. 

L'Evangile ainsi gagnait du terrain, le nombre 
des membres de l'Eglise augmentait. Ils quittèrent 
la chapelle, devenue trop petite, dans laquelle ils 
se réunissaient et tinrent leurs assemblées dans de 
vastes appartements disposés pour cela. Douze ou* 
vriera dirigeaient le troufieau et chaque famille 
cofiiplaii des communiants. Farci, voyant l'abon- 
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(lanle moisson qui se préparait, écrivit à Neucbâlel, 
<iu'ii ne pourrait élre de retour à la fin du mois, 
surchargé d'occupations comme il était; mais il ra- 
contait, en même temps, combien il était heureux 
en voyant les progrès de l'Evangile et le succès 
de celle œuvre qu'il recommandait aux prières de 
ses frères. 

Rappelé néanmoins à Neuchâtel, il se vit fort 
embarrassé; il écrivit, le 12 janvier 1562, à la 
Classe, qu'il ne pouvait sans batailler contre Dieu 
contrevenir à sa conscience et trahir l'Evangile, 
abandonner son poste avant qu'un homme capable 
iïit venu prendre sa place; il a écrit, dit-il, à 
Calvin pour qu'il lui envoyât quelqu'un, mais il 
craint qu'il n'ait personne. Dès qu'il le pourra, il 
retournera dans TEglise que Dieu lui a confiée, 
avec laquelle il vit en esprit, et sur laquelle il au- 
rait aimé avoir beaucoup de détails. 

On ne connaît pas précisément T époque de son 
retour à Ncuchàtel; il fut, sans doute, chassé de 
(jlap par la persécution^ 

. * Notre récit a été composé d'après une lettre de M. 
Gagnebin, l'un des pasteurs de l'Eglise vallonné d'Amster- 
dam, quia eu la bonté de nous communiquer des let- 
tres de Farel relatives à ce séjour à Oap. Ce réçU n'est 
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Farel, de retour à Neuolmlel, reirouva les 
mêmes luttes que préeédemnienl pour le maintien 

pas conforme à celui de La France protestante : Vie de 
Farel tome v, page 68, ni à celui de M. Cliarronnet, que 
nous allons transcrire d'après Merle d'Aubigné : Temps 
de Calvin^ tome i, page 546 et 547. Nous nous deman- 
dons, si peut-être Farel retourna à Gap une seconde fois, 
puisqu'il est dit dans La France protestante, tome v, 
page 69, qu'il rentra à Gap le 1" mai 1562, et que M. 
Cliarronnet l'y voil encore le 24 septembre. 

« Farel, déjà âgé, voulant prêcher l'Evangile dans son 
pays avant que Dieu le rappelât de ce monde, y vint et 
s'installa aux portes de sa ville natale, dans un moulin h 
blé, où il dogmatisa les paysans avec une Bible en fran- 
çais qu'il expliquait à sa façon (nous donnons ce récit 
dans les termes même de l'auteur catholique). Bientôt il 
établit son prêche au centre même de la ville, dans une 
chapelle consacrée à sainte Colombe. Le magistrat lui in- 
terdit la prédication, et le parlement de Grenoble désirait 
le faire brûler, disent les capucins. Farel répondit par 
un refus formel d'obéissance. Alors le vibailli Benoit 
Olier, très zélé catholique, escorté de plusieurs sergents 
et officiers de police, se rend à la chapelle où prêchait 
Farel. La porte est fermée, on heurte» personne ne ré- 
pond ; on l'enfonce, la foule est là, considérable; nul ne 
détourne la tête, tous écoutent avidement la parole du ré- 
formateur. Les justiciers poussent droit à la chaire ; Fa- 
rel saisi, le crime (la Bible] à la main, suivant l'énergi- 
que expression des capucins, est entraîné à travers la 
foule et écroué à la prison. Hais déjà les sectateurs 
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de la discipline; mais son cœur el sa pensée se re- 
posaient de ces ennuis en se portant avec délices 
vers les frères qu'il avait quittés; ses regards étaient 
pariieulièrenienl tournés du côté de la France où 
travaillaient ses deux intimes amis Fabri et Viret; il 
était en correspondance suivie avec le premier qui 
lui donnait des nouvelles de TEglise de Gap et de 
tout ce qui se passait en France et spécialement 
dans l'Eglise florissante de Lyon, où il était pas- 
teur avec Viret. De terribles persécutions sévissaient 
alors contre plusieurs Eglises du midi, et le héros 
de la foi, qui si souvent avait affronté le martyre, 
encourageait de loin et soutenait de ses prières 
ceux qu'il savait engagés daas iai lutte. 

des nouvelles doctrines étaient dans toutes les classes, 
dans la mansarde de l'artisan et dans ia boutique du mar- 
chand, dans la maison fortifiée du seigneur, el même, 
parfois, dans le palais épiscopal. Le soir, les réformée, 
par la force ou par la ruse, lirenl de prison le courageux 
vieillard ; ils le conduisent aux remparts el le descemlent 
dans la campagne à l'aide d'un panier. Des eompliees 
ratlondaiènl et le prédicateur s'échappa avec eux. r> 
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(1664—1506) 



Mort de Calvin. — Lettre de Farel à Fabri. 
— Voyag'e à Metz. — IMaladie et mort de 
Farel. 



SouRCiîs : Olivier de Perrol, Vie de Farel. — Rossclel» 
Vie de Fanel, — Puaux, Vie de Calvin. — Puaux, His- 
toire de fa ft^' formation en France. 

Gepefubnl le >mir baissait sur la cairrière si vail- 
bmineut fournit^ ck» premiers cl>ampions de i« 
Réforme. 

Calvin, ileptrâ kinglemps» était miné partn fièvre; 
son vfeii nnii Itnrel suivait les progrès, de cette dna^ 
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lourcuse maladie; ayanl sans doute appris qu'il 
avait Tait ses derniers adieux à tous les ministres de 
l'Eglise, tant de la ville que de la campagne, il an- 
nonça son arrivée. 

Calvin dicta aussitôt en latin le billet suivant : 
€ Bien te soil, très bon et très cher frère, et puis- 
.qu'il plait à Dieu que (u demeures après moi, vis, 
te souvenant de notre union, de laquelle le fruit 
nous attend au cieh comme aussi elle a été profi- 
table à l'Eglise de Dieu. Je ne veux pas que tu le 
fatigues pour moi, je respire à fort grand'peine, et 
j'attends d'heure en heure que l'haleine me man- 
que. C'est assez que je vive et meure à Christ, qui 
est un gain pour les siens en la vie et en la mort. 
Je te recommande à Dieu, toi et tous les frères. De 
Genève, le l®'^ mars (aux Calendes) 1S64. — Ton 
Calvin.» 

Farel ne se laissa point arrêter , il partit à pied 
et arriva à Genève épuisé; il témoigna à Calvin la 
douleur qu'il éprouvait de leur séparation; Calvin 
le consolait en lui parlant de leur prochain revoir 
ilans le Paradis, où ils seraient couronnés d'une 
gloire éternelle; pour lui, il était heureux de laisser 
encore pour quelque temps dans le champ du Sei- 
gneur un aussi puissant instrument que son ami. 
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Il le pria de mainlenir et de défendre les insUlu- 
lions qu'ils avaient établies dans l'Eglise de Dieu^ 
lui exprimant la ferme conviction que Dieu amène- 
rait à bonne fin leurs travaux et susciterait après 
eux de bons ouvriers. Le lendemain Farel prêcha ; 
les deux amis passèrent encore quelques heures dans 
les épanchemenls de Tamitié ; ils eurent de la peine 
à se séparer^ et se tinrent longtemps embrassés; 
leur cœur était si plein qu'ils ne pouvaient pronon^ 
cer une parole. 

« Arrêtons, dit Puaux , nos regards sur ces deux 
grands ouvriers de la première heure, se disant 
adieu pour ne se revoir que dans le ciel. Que ce 
spectacle est louchant ! mais qu'il est grand aussi ! 
D'un côté, c'est l'homme d'action qui a battu en 
brèche Tédificc romain; de l'autre, c'est le législa- 
teur qui , sur les ruines que son ami a faites, a élevé 
l'édifice tle cette Eghse réformée de France, la plus 
belle et la plus glorieuse de celles qui sont sorties 
du tronc vigoureux de la Réformation. Ce sont deux 
frères qui, à eux seuls, ont plus travaillé qu'une 
légion d'hommes; ils courbent leur vénérable tèle 
devant le maître qu'ils ont servi > oubliant les tra* 
vaux qui sont leur piédestal de granit devant la 
postérité, s'humilient devant Dieu, lui confessent 
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• 

leurs Taules et n'ont qu'un seul regrel, eelui de ne 
pas avoir assez travaillé ou de n'avoir pas assez 
lûen travaillé. Certes, dans la vie des deux réfor- 
niateurs il y a des pages bien belles: mais il n'en 
est pas de plus touchante que celle qui nous montre 
le vieuic Farel embrassant pour la dernière fois son 
maître et son ami et reprenant son bâton de voyage 
pour aller bientôt après mourir à Neuchâtel. sa 
ville de refuge et d'adoption. » 

Calvin expira le 21 mai, en prononçant ec ver- 
set qu'il ne put achever : a Les souffrances du temps 
présent ne sont rien en comparaison de la gloire 
qui est à venir. » 

Le 6 juin. Farci écrivait à Fabri : «Combien 
que n'aie certainement entendu le trépas de noire 
tant cher et tant nécessaire frère Calvin, néan- 
moins un bruit qu'on a fait et Tétat où le laissai me 
presse grandement. Oh ! que ne suis-je en son lieu 
retiré , et que lui tant utile , tant servant, n'est en 
santé longuement, servant aux Eglises de notre 
Seigneur, lequel soit béni et loué que de sa grâce 
là où je n'y avais jamais pensé me l'a fait rencon- 
trer, et contre ce qu'il avoit délibéré l'a fait arrêter 
H Genève et s'en est sorti là et autre pirt, élani 
pressé d'une part et d'autre plus qu'on ne saurait 
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dire, et singulièremenl par moi, qui, au nom de 
Dieu, Tai pressé de faire el prendre les aiïaires(|ui 
étaienl plus dures que la mort, combien qu'il priât 
aucunes fois au nom de Dreu d'avoir pilié de lui, el 
te laisser servir autrement à Dieu, comme toujours 
il s'y est employé; néiinmoins, voyanl que ce que 
je demandais était selon Dieu, en se faisant vio- 
lence, il a plus fait et plus promptement que per- 
sonne aie fait, surpassant non point les autres 
seulement, mais soi-même. Oh! qu'il a couru 
heureusement une belle course. Le Seigneur fasse 
que nous tous courrions selon les grâces qu'il nous 
a faîtes, comme il a fait. Je suis en crainte non 
petite pour celte Eglise oyant les propos qu'on tient, 
el s'il est vrai, comme l'on dit, que celui qui surpasse 
tous ceux qui sont sur la terre en mal et méchan- 
ceté soit auprès dn roi, et pour conclusion déplo- 
rant rélat des affaires du monde prie Dieu vouloir 
pourvoir à TEgUse en général. » 

l/heure du détogcmenl allait bientôt sonner pour 
l'infatigable vieillard ; on peut bien dire de lui qu'il 
mourut à la brèche. L'Eglise de Metz ayant obtenu 
des pasteurs et du Conseil de ville la liberté, dési- 
rait que Farel vînt voir le fruit de la semence qu'il 
avait jetée dans les coeurs. Aucune considération 
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ne put le détourner de répondre à cet appel; la 
Classe et TEglise ayant consenli à son départ, le 
Conseil de ville lui donna pour compagnon de voyage 
un de ses membres, Jonas Favarger. Il arriva à 
Melz le 12 mai 156S; il fut reçu avec la plus 
grande joie et le plus grand respect, et prêcha à la 
grande édification de tous. H revint quelque temps 
après, fatigué et malade, mais consolé d'avoir vu 
Tétat prospère de cette chère Eglise de Melz, à la- 
quelle il portait une affection particulière. Il écrivit 
le 20 juillet à Pabri , lui exprimant la joie qu'il 
avait eue de voir une telle Eglise; il avait été heu- 
reux d'y trouver deux pasteurs savants, prudents 
et modestes. Cependant, une grande faiblesse s'était 
emparée de lui , et depuis son retour il pouvait 
à peine se traîner. Il dut se mettre au lit; sa cham- 
bre devint un temple, son chevet une chaire, d'où 
il adressait ses exhortalions à toutes les classes de 
personnes qui rapprochaient. Il recommandait à 
tous, selon leur charge et leur position, de maintenir 
la discipline et les lois, de travailler à l'affermis- 
sement de l'Elat, à la prospérité de toutes les Eglises 
des deux comtés de Neuchâlel et de Valangin, de 
s'employer à la propagation de la sainte et vraie 
doctrine, à l'avancement du règne du Sauveur et 
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au saint des âmes. Toutes ces exhortations étaient 
empreintes de la gravité qui convient à un vrai 
serviteur de Dieu. « Tous ceux qui le voyaient, dit 
le plus ancien de ses biographes, apporter dans sa 
maladie la patience et résolution chrétienne d'un 
vrai enfant de Dieu, se ressouvenant des vérins 
héroïques qui avaient puissamment relui en lui 
dans les grands dangers, alarmes, assauts, fâche- 
ries et difticulté^, lesquelles il lui avait fallu sur- 
monter pour la cause de Christ et la propagation de 
la vraie doctrine, en voyant la continuation des 
effets de la présence de l'Esprit en lui , tenaient ce 
discours ordinaire : « Voyez ce personnage toujours 
semblable à soi-même ! Quelle grâce spéciale lui a 
été élargie! Vous savez qu'il ne s'est jamais élonné 
de rien , et que là où nous autres en plusieurs cas 
fâcheux avons été éperdus et ébranlés, lui, au 
contraire, toujours constant et assuré en son Sei- 
gneur, par un courage magnanime, nous a rassurés, 
fortifiés et affermis par l'espérance de bonne issue, » 
et ainsi glorifiaient Dieu en lui par ses grâces. » 

C'est ainsi que s'éleignit l'une des plus grandes 
lumières de la Réforme. Sa mort fut douce et pai- 
sible , il s'endormit au Seigneur le 1 3 septembre 
1565, âgé de 76 ans. 11 fut enseveli le 15 sep- 

20 
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iemkre itans le cimelière qui est deFant Té^Use, à 
quelques pas, dit une vensicn, Au grand yortail'. 
Ce fut un grand jour de deuit pour toutes les Eglises 
des deux eoinlés, qui pleuraient celui qu'elles ap- 
l»eliienâ leur père. 

« Farel n'était plus, dit Puaux. Une grande lu- 
Ynière venait de s'éteindre dans llSglise. L'ouvrier 
nwait déposé sa faucille et se présentait devant son 
Afaitre chargé d'une riche moisson. Après trois siè- 
cles, quand tant de noms s'effacent de la niémoire 
*1es peuples, le sien devient de plus en plus popn* 
Idire. Il Tut le bras de la Réforme, comme Calvin 
en fut la léle. 

(c Ces deux hommes si dissemblables servirent 
<a même cause avec le même renoncement, le 
inèmc courage et la même persévérance; ils se 
iîomplélèrent; là où l'un aurait échoué, l'autre rem- 
portait des victoires. Farel était avant tout prédica- 
teur ; cet homme , petit de taille , de chétive appa- 
cencc, était grand dans une chaire; sa (ignre alors 

^ «On remarque sur la terrasse du château une tombe 
à cinq ou six pas du grand portail de l'église du côte do 
vent, où est la représentation d'une croix, et au-dessous, 
au commun rapport, le corps de Guillaume Farel, notre 
premier ministre et réformateur. » 
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s'ennoblissaH, sa voix fetentissaif, ses lèvres même, 
quarnl il se taisait, éfaieni parlantes, ses discours, 
(lisent les chroniqueurs, roulaient plus véhéments 
que le tonnerre ; le danger ne le trouva jamais 
lii timide, ni tremblant, et, comme Knox, il ne 
baissa la tête que devant Dieu; et ce même homme 
qui, dans un zèle outré, jetait par dessus les ponts 
des statues de saints dans les torrents, qui avait, 
quand il controversait, un démon dans chaque poil 
de sa barbe rousse , était dans l'intimité bon , affec- 
tueux, d'un commerce agréable, heureux des suc- 
cès des autres, point glorieux des siens; rien ne 
l'arrêta dans sa longue carrière; il alla toujours en 
avant, tout fut temple pour lui ; à chacun il parla 
son langage, et sa vie ne fut que sa foi en action; 
sentinelle vigilante, H ne connut pas le sommeil, 
et, quand son Mailre l'appela, il n'était pas même 
assoupi comme la vierge sage de la parabole : tel 
fut Farci. » 

« Quelque grand qu'il fut, il n'était pas un homme 
complet, il manquait quelquefois de prudence et 
savait mieux tenir le marteau qui démolit que la 
truelle qui édifie; mais, tel qu'il était, il fut l'ou- 
vrier providentiel du moment ; des hommes pru- 
dents comme Erasme, doux comme Mélanchton, 
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n'eussent pas osé ce qu'il osa; eu craignant de tout 
eoinpromelire, ils eussent tout compromis, tandis 
que Farel, en s'exposant à tout perdre, gagna tout. 
Nous ne nous constituons pas l'apologiste quand 
même du réformateur, mais qui osera lui contester 
sa gloire, si ce n'est le clergé romain, son vaincu; 
mais il a beau bourdonner autour de sa tombe, il 
Qe parviendra pas à rapetisser l'homme qui, sans 
peur et sans reproclie, l'attaqua corps à corps et le 
vainquit dans vingt batailles rangées. 

« Le nom de Farel ne fera que grandir , même 
à côté de celui de Calvin. Les hommes de cœur et 
de courage sont rares, hélas! dans nos jours de 
grandeur matérielle et de décadence morale , et 
quand un serviteur de Dieu , tel que le vainqueur 
de Genève, se place en face de nous, il se grandit 
de toute notre petitesse. 

« Hélas! oserons-nous le dire, nous manquons 
aujourd'hui d'hommes trempés comme le gentil- 
homme gapois. » 

A celle caractéristique si juste du réformateur 
nous n'ajouterons que quelques lignes. 

Chacun des hommes exceptionnels que Dieu a 
suscités, il y a trois siècles, dans son Eglise pour la 
renouveler et la transformer, a imprimé à son 
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œuvre le cachet de son individualité. L'esprit de 
Calvin a longtemps été celui de la Genève protes- 
tante qu'il avait fondée. L'Allemagne est encore 
toute pénétrée du souffle légèrement mystique des 
cantiques de Luther, et la Bible qu'il a traduite, et 
par laquelle il donnait au peuple sa première litté- 
rature en même temps que la parole de Dieu, est 
encore l'impérissable monument de son génie et 
de sa foi. Que nous reste- t-il de Farel? Rien, dirait 
un historien superficiel. Ses livres sont perdus ou 
oubliés. Son nom ne s'attache ni à une confession 
de foi, ni à une dogmatique admise comme norme 
par une fraction de l'Eglise. H n'a point fait de dis- 
ciples qui se réclament de lui. Il semble ainsi 
n'avoir été dans l'histoire de la Réformation que le 
hardi pionnier qui défriche, laissant à d'autres le 
soin de cultiver; de son activité dévorante, de sa 
voix de tonnerre qui rappelait celle de Jean Baptiste 
au désert, de ses prières si onctueuses et si brû- 
lantes qu'elles transportaient les foules, il n'est pas 
même resté un écho. 

C'est là, répoAdrons-nous, ce qui fait sa gloii'e et 
sa grandeur morale. L^homme s'est effacé pour ne 
laisser en évidence que le serviteur de TEterneli 
dont la devise est ce mot de l'humilité : « Qu'il 
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croisse et que je diminue.» Ce qui est demeuré de 
Tœuvre de Farel, c*est Tœuvre du Maître; le dis- 
ciple a disparu, et sans doute il n'aurait pas voulv 
autre chose, s'il eût pu choisir. L'Eglise de Neuchàlel 
elle*mém6, qu'il a fondée, organisée , dirigée» ei 
qui a reçu ses dernières paroles, semble avoir com«- 
pris ee vœu secret de son premier conducteur. 
Jamaii» elle n'a insci it son nom sur une confcâsio« 
de foi» jamais elle n'a eb^ebé à se distinguer de 
ses aœurs par une appellation empruntée à son s^- 
venir. Rien ne caractérise mieux ce qu'il y a de 
modesta et de touchant à la fois d^ns la mémoire 
que te peuple a gardée du fougueux apôtre qu'une 
fresque grossière qui décorait autrefois les mur^ 
d'une humble chambre du Val-de*Ruz. Elle repr^ 
sentait le réformateur en voyage, le bâton à la 
main, dans un costume ppf^ue indigent, tel q/HLon 
l'avait vu tant de fois parcourir la vallé^i euMQviwi, 
eneourageunt^ priant avec tQU$, se dépensant pwr 
tous. Il n'avait ni la robe ni le bonnet de doetettr, 
il n'était et n'a voulu être qu'un apôlre de celui 
qui évangélifiail les multitudes et n'avait souvent 
pas un lieu où reposer sa lÂte. 

Poksent cette humilité, cette foi inébranlaUe, eet 
ardent amour des âmes revivre dans ei'ilc Eglise de 
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Ncuchâlel que le Seigneur a gardée jusqu'ici à 
Tabri des disputes dogmatiques et des discussions 
d'école. 

Puisse-t-elie comprendre toujoui's que la seule 
manière d'honorer la mémoire de son père dans 
la foT^ c'est de travailler, obscure peut-être, mais* 
vivante, à maintenir autour d'elle l'esprit de ilé- 
vouement et de fidélité chrétienne du réformateur 
sur le monument duquel elle n'a pu inscrire que 
cette seule parole : 

Gloire a Dieu ! 
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LISTE DES ÉCRITS DE FAREL 



Farel, homme de parole et d*acUon, ne savait 
pas manier la plume, aussi n'a-t-il pas eu d'in- 
fluence sur la Réforme comme écrivain ; ses ou- 
vrages, peu nombreux, sont devenus très rares; ils 
sont eux-mêmes des actions, car ils furent compo- 
sés en vue de circonstances spéciales , et s'ils 
furent beaucoup lus, c'est qu'ils répondaient aux 
besoins du moment. 

En revanche, Farel fut le plus éloquent des 
prédicateurs de la Réforme ; on venait de très loin 
pour l'entendre et il est souvent parlé dans les 
registres du conseil de Genève des divins discours 
de Farel, de ses belles remontrances, des grands 
et beaux sermons qu'il a faits. Comme ses prédica^ 
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lions étaient des improvisations, il ne nous reste 
de lui que le discours par lequel il termina la dis- 
pute de Lausanne, discours qui, par son but parti- 
culier, ne peut pas nous donner une idée^exacte 
de sa prédication; au reste, à supposer que ses 
sermons nous eussent été conservés, nous croyons 
que nous aurions de la peine à comprendre le ju- 
gement des contemporains; Téloquence de Farci 
consistait surtout dans Taction, la vrë qu'il com- 
muniquait, et brillait ainsi par des qualités que la 
lecture ne peut jamais rendre. 

Notis ne potirrîoas mieux caractériser le réfor- 
maleuiT} coinme écrivain^ qu'en Uanserivaat ici le 
jugement d'bomnies compétente. 

« Farel» dit M. Sa vous, n'es! pas homme de 
style : aa phrase es4 d'ordinaire d'ua tissa omr 
brouillé, diffuse quelquefois jusqu'à en perAiie 
toute forme. Son éloquence était de celle que l'itt- 
provisation échauffe et fait éclater,, mais que gla- 
cent les soins du moindre travail. La contrainte lui 
allait ma), et le sentiment très-vif qu'il; en avait 
ajfoutait encore à sa gène* H répond à Calvin, qui 
lui reoQiamajidait ua s4yle {acile et alAivant ; « Je 
ne puis venur à bout de chasser mes figures» mcm 
style aura barbarisme et solécisme ei nulle clarté. ^ 
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On retroMve bien dMus ks écrite du réforauuuûir 
ces 9po^aj^)cs, ees prières soudaines et <«s iiu^ 
péiiieuses colères qui foisa>eiit une puissante în> 
pression SMr ses auditeurs, mais elles paraisseoi 
excessives de longueurs, elles ont perdu leur en-* 
traînement 

« Malgré cette inbabjlelé grammaticale, cepen- 
dant Farci atteint à la grandeur et à la force. Ses 
expressions sont énergiques et parfois colorées, la 
clarté de sa piensée ei la vigueur de ses convictions 
percent à iravers tons les obstacles de style, enfin 
on ^trevoit encore, dans ces pa^es encombrées, le 
plufi gr#nd missionnaire de la Réforme française* 

<f Comme écrivain, GuiUaiHne Farel e$t sans 
importance directe dans Thistoire liuéraire de la 
réforme. Sa valenr scientifique est nulle en théo- 
logie, Q\ ses écrits, peu nombreux, n'oni pas eu 
la célébrité populaire des livres de Calvin et de 
Vket. » 

Vote* le jiitgement de M. Chenevtère qui complé- 
tera le précédent : 

« Farel était \m bardi missionnairo ei un Kié- 
diocrci éerivaJM; écrire était pour lui «ne i»uvre 
étrange, 4)t Voa ^'em aperçoit k cbaque page ; on \e 
reconnaît à w que les idées sont diéeoiuiues, et à 
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ce que le plan erre à Taventare ; Tauteor manque 
de celte espèce de méditation qui coordonne et 
gradue un ouvrage de longue baleine; il suit ses 
pensées dans l'ordre où elles se présentent, sans 
sMnquiéterde leur émargement; il écrit des livres 
comme des lettres familières, il revient sans gène 
reprendre des idées déjà émises et des exemples 
déjà présentés. 

« Mais, et précisément à cause de ces défauts, 
on peut dire que ses ouvrages ont un cachet frap- 
pant d'individualité; chacun de ses morceaux, pris 
à part, ne manque ni de force ni de logique; il 
montre partout une grande connaissance de la 
Bible et cette chaleur qui faisait le fond de son ca- 
ractère; il ne craint pas non plus de stigmatiser 
ses adversaires par d'injurieuses épithètes ; il 
ne les ménage pas; athlète vigoureux, il tombe 
sur eux à bras raccourci, il se plaît à les ac- 
cabler, à les traîner dans la boue; de nos jours 
des formes plus polies ont succédé généralement à 
ces attaques brusques et presques brutales, on se 
pique presque de montrer de la courtoisie à ceux 
même dont on combat les principes et les actions; 
on laisse cette manière virulente et ces formes 
grossières à quelques publicistes furieux et à quel- 
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ques hommes irritables ; mais au seizième siècle le 
mauvais ton était à Tordre du jour, personne ne 
s'en trouvait scandalisé; les moines flétris par 
Farel lui rendaient la pareille dans leurs réponses^ 
et la victoire demeurait au plus impassible ou au 
plus violent, quand le bras séculier ne s'immisçait 
pas dans les querelles. » 

Ce n'est pas par l'abondance des idée^ que Fa- 
rel se distingue, au contraire, sa pensée se meut 
autour de quelques points fondamentaux seule- 
ment, auxquels ils revient sans cesse pour les dé- 
velopper, quelquefois sans beaucoup de méthode. 
On a conservé de lui un grand nombre de petits 
ouvrages, espèces de brochures publiées au jour le 
jour, selon les besoins du moment, quelques petits 
traités sur l'Oraison dominicale, sur la Cène, sur 
les moines, sur le purgatoire, des lettres plus ou 
moins longues, etc. 

« Les écrits de Farel, dit M, C. Schmidt, portent 
le cachet de son individualité; ils se distinguent 
par une logique vive et serrée, par une chaleur 
toute particulière, par une connaissance appro- 
fondie de la Bible et surtout du nouveau Testament. 
En plusieurs endroits, cependant, ils sont prolixes, 
diffus et manquent de liaison. On voit partout qu'ils 
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ont été composés d'un seul jet , et quMts sont 
plutôt les fruits de rinspiralion du moment que de 
méditations longues et assidues, il s'y retieonlre de 
nombreux passages qu'aujourd'hui peut-être on 
rougirait d'écrire ; quand il parte do pape, de la 
cour de Rome, des prêtres, des Anabaptistes et des 
Libertins, il se sert ordinairement de termes peu 
décents, qui lui sont arrachés par l'indignation et 
par le souvenir des mauvais traitements qu'il avait 
subis. Cette manière de polémiser nous cause use 
impression pénible ; mais il parait qu'alors il n'en 
était pas ainsi, car elle était commune à tous les 
partis et à tous les réformateurs. » 

Il ne sera peut-être pas inutile de donner ici le 
catalogue, aussi complet que nous avons pu le re- 
cueillir à différentes sources, des ouvrages et opus- 
cules du réformateur, perdus pour la plupart ou de- 
venus si rares qu'ils sont introuvables. 

1«. — 1528. TlicinaCa quœdiim latine et gennanice pro- 

poâita. Basilii» el Bcriiac. 

2". — 1524. Libellas de Parisonsibus el Pontilice. 
3". — 1524. De Oratione dominica. 

4". — 1525. Sommaire : C'est une briève déclara lion 

d'auicuns lieux fort nécessaires à un cha- 
cun chrestien pour mettre sa confiance à 
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Dieu et à ayder son prochain. Réimprimé 
en 1534, 1537, 1542. 1552. 

50 — 1530. A tous seigneurs et peuples et pastenrs à 

qui le Seigneur m'a donné accès, qui 
m'ont aidé et assisté dans l'œuvre de 
nostre Seigneur Jésus, et envers lesquels 
Dieu s'est servi de moy en la prédication 
de son sainci Evangile. Dans le second 
volume de Ruchat. édition de Vulliemin. 
Morat, 1530. 

6». — 1532. A tous mes très chers confrères en nostre 

Seigneur, tous les amateurs de la saincte 
Parole. Morat, 1532. Dans Ruchat, tom. III. 
Edition de Vulliemin. 

>. — 1533. La manière et fasson qu'on tient en baillant 

le sainct baptême. Première liturgie. 
Neufchâtel, 1533. Réimprimé en 1859 par 
le professeur Baum. 

8°. — 1534. Traité du purgatoire. Nëuchâtel. 

9». — 1534. Lettres certaines d'aulcuns grands troubles 

et tumultes advenus à Genève, avec la dis* 
putation faittc l'an 1534. Traduit en latin, 
pas Manget. Genève 1644. 

lOo. — 1537. Confession de la foi, laquelle tous bourgeois 

et habitants de Genève et subjets du pays 
doivent jurer de garder et tenir. Genève. 

11®. — 1543. Epitre envoyée au duc de Lorraine. Genève. 

120.— 1543. Une épistre de maistrc Pierre Caroli, faicte 

en forme de défiance et envoyée à maistre 
G. Farel, avec la response. Genève. 

13*». — 1543. La seconde épistre envoyée au docteur 
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P. Caroli. par G. Farel, prcscheur de 
lEvongile. Genève. 

H*". — 1543. La très sainte Oraison queN. S. Jésus-Chrisi 

a baillé à ses apôtres, avec un recueil 
d'aulcuns passages de la sainte Escrip- 
ture, faict en manière de prières- Ge- 
nève. 

15" — 1544. Epitre exbortatoire à tous ceux qui ont co- 

gnoissance de l'Evangile, les admonestant 
de cheminer purement et vivre selon iceluy, 
glorifiant Dieu et édifiant le prochain par 
parolles. 

lf>" — 1544. Epitre envoyée aux reliques de la dissipation 

horrible de l'Antéchrist. 
170. — 1544. A tous ceux là qui aiment et désirent ouïr 

la sainte Parole de Dieu. 

18®. — 1545. A tous cœurs affamés du désir de la prédi- 
cation du saint Évangile et du vrai usage 
des sacrements. Neuchâtel. 

19". — 1550. Le glaive de la Parolle véritable, tiré contre 

le bouclier de défense duqu'un un corde- 
lier Libertin s'est voulu servir pour ap- 
prouver des fausses et damnables opi- 
nions. Genève. 

:?0o. — 1553. De la sainte Cène de nostre Seigneur Jésus 

et de son Testament confirmé par sa mort 
et sa passion. Genève. 

21«.— 1560. Du vray usage de la Croix de Jésus-Christ 

et de l'abus et de l'idolâtrie commise au- 
tour d'icclle et de Tauthorité de la parolle^ 
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(le Dieu et des traditions humaines. Ge- 
nève. 

22". — Leilres insérées dans diverses collections et un 

grand nombre restées inédites et conser- 
vées dans la bibliothèque des pasteurs à 
Neuchâtel et dans la bibliothèque de Ge- 
nève. 

Il ne parait pas qu'il faille considérer Farel 
comme Tauteur des placards qui furent imprimés 
à Neuchâtel. 



Pour ceux enfin de nos lecteurs qui désireraient 
compléter par d'autres détails la biographie néces- 
sairement succincte que nous leur avons donnée, 
nous leur indiquons ci-dessous les sources aux- 
quelles nous avons puisé. 

KiRcnHOFER. — vie de Farel. 

Choupard. — Vie de Farel jusqu'en 1534. Manuscrit. 

Olivier de Perrot. — Vie de Farci, d'après sa corres- 
pondance. Manuscrit. 

RossELET. — Vie de Farel. Manuscrit. 

Fragment inédit d'une Vie de Farel, probablement par 
Froment. 

Ch. Schmidt. — Vie de Farel. 

Ch. Schmidt. — Etudes sur Farel. 

Andrië. — Le Jubilé de la Réformation. 

De Perrot. — L'Eglise et la Réformation. 

21 
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€oDjn:. *- Hflstdire de la rétorin«Moii et du refuge dans 

le pays de Neuchâtel. 
Q. Caauu.. — Vie de Farel. 

-0. GofiuiL. — Précis de Ttiifitoîre de là réformation dans 

le tfontbéliard. 
-G. GoGUBL. — Les vrais pQurtraicts<de6 hommes illustres 

en piété et en doctrine de Théodore de Bèze. 
AifCiLLON. — Vie de Farel. 
€h. GHBNBvrtmfi. — Fftpel, Froment, Viret. 
Froment. ^^ AcHies et gestes de la cité de iQïnéve. 

Jeanne de Jussib. — Le levain du Galvinîsme. 
Chronique de Pierre de Pierrefleur. 
Biographie neuchâteloise. — Article Farel. 
IUgenbach. — Vie de Farel dans le Beallexicon de 

Herzog. 
Trecusel. — Vie de Farel dans le calendrier de Piper. 

àMoée 1859. 
L. Vuluevin. — Le Cbromqueur. 
L. VuLLiEMiN. — La RéformatLon. 
A. RucHÀT. — Histoire de la Réformation en Suisse. 

Edition Vulliemin. 
La France prolestante. — Article Farel. 

Sayous. — Etude littéraire des écrivains français de la 

Réformation. 
RiRCHHOFER. — Activité littéraire de Farel. Etudes et 

critiques. Année 1831. 
De Boyve. — Annales historiques. 
Matile. — Histoire de la seigneurie de Valangin. 

Merle d'Aubigné. — Histoire de la Réformation en 

Suisse et en Allemagne. 5 vol. 
Merle d'Aubigné. — Temps de Calvin. 3 vol. 
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Gaberbl. — Histoire de l'Eglise de Genève. 2 vol 

Hbmri. — Vie de Galvin. 

E. Stjehblin. — Vie de Galvin. 

BuNGENBR. — Calvin. 

PuAUx. — Vie de Galvin. 

PuAux. — Histoire de la Réforma tiou en France. 

Hbnri Lutteroth. — La Réformation en France. 

Triqueti. — L'origine du protestantisme en France. 

HuNDESHAGEN. — Lcs couflits du Zwinglianisme, du Lu- 
théranisme et du Galvinisme dans l'Eglise de 
Berne. 

Archinard. — Histoire de l'Eglise du canton de Vaud. 

Jules Bonnet. — Récits du XVI® siècle. 

Jules Bonnet. — Lettres de Jean Galvin. 
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